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7 du deſpotiſme des Souverains? 5 
Mais Pauteur stant renferme dans 
des bornes trop Etroites , ſoit qu'il 
n'eüt pas eté plus inſtruit ; ſoit quill - 
n'ait pas jugs à propos de reveler . 
tout ce qui concerne cette Priſon 
Royale., nous croyons que des de- 
tails un peu plus étendus feront plai- 

fir a ceux qu'affligant les maux aue 
Anits par le man 
les intrigues de 
cules tracaſleries 

ples aveuglés donnent le nom Oy: 1 


des Miniſtres, . 
les rici- 


5 
xqieMies les peu- 


fant affaires d Etat. © 


Depuis que la liberté des Francois 1 
1 regu , pour ainfi dire, le coup de 
la mort, ſous les dernieres années du 
regne de Louis XV, le deſpotiſme, 
ce flea du genre humain, ſemble 
s'etre affermi en frappant fur tous les 5 
ordres, & en rendant la terreur gè- 
nérale. L'eſpionnage & la delation, 
moyens preſque toujours ſurs de par- 

i Few, ont 1 la defiance & Male” 
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A philoſophe ſe tait, ou s'exile 


le poids de ſa chaine, acquiert peu- 


peut avoir donnè energie a e 


prendre une nouvelle face depuis 


| tr6ne de Europe. Les yengeances 
atbitraires deviennent un peu moins 


| f&quehtes (*) Les Miniſtres, les 
gens en place moſent plus abuſer du 


| cette liberté precieuſe , qui, fans em. 
picter ſur les loix, donne à homme 
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meme”, & le peuple courbé ſous 


a- peu une froide infenſibilite ; qui 
lui ote bientòt tout ce que la nature, 


Inemgines. 5 


e e, 6 France Gre aa 
Favenement de Louis XVI a ce beau 


pouvoir avec autant d'effronterie; 
mais qu'on eſt loin encore dy jouir Kang © 


ſoniible: & men, le dit de e . 
A ee 
00 I. but convenir Fes FF que. A | 
ple recent de M. Linguet, n'eſt pas propre & 


donner une Leun! idee de ha , G ee du 5 1 
winiſtere actuel. V 
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. . e ae de as ſa pliia & 


. nw les fautes du gouvernement 
De tous les eponvantails que © 


| tyrannie a' imagines, le plus redou- 


table ſans doute pour les individus 


que le hazard a fait naitre . ; 


Ceſt la BastTILLE, II eſt plus ſar ; 
dit-on, dans Paris, de Sen taire que 


den parler: cet axiome de la capitale 

ma pas befoin de demonſtration; om | 
ſait ce qu'il en a conté à un grand! | 
nombre cbecrivains; tant du ſtecle 


dernier que de celui- ci; mais {i c'eſt; 


le plus ſar, ce n'eſt ni be plus hono- i 
rable pour la generation préſente, 


ni le plus avantageux pour la poſté- 
rite; d'ailleurs, depuis les progres: 


de Feſpeit philoſophique, Thumanite: 
commence à oſer clever ſa voix, les 
Princes ſemblent saccoutumer a Pen-! 


tendre, & rougiroient aujourd hu 
_ Eemployer les moyens honteux, qui 
ont terni la gloire de leurs prẽdeceſ- 
Kur Des 2 m „ 


8 
3. 


- i 
4 


— 


& quelques Tec klitiohs dune f 
intéreſſantes par- leur liaiſon ' avec 
Thiſtoire nationale, ne peuvent que 
produire un tres grand bien dans 


les circonſtances actuelles; les re 


flexions ſeveres, mais vraies, qui les 
accompagneront ; prouveront mieux 


le mile courage d'un ami de la pa- 
trie, que la baſſe adulation du Nile 
 xcaddmique. Hs 55 


Sous le dernier regne que la fol- 5 
_bleſſe, Finconſequence & les con- 
les mini. 
tres ont erige le delpotiſme en loi. 
les vexations 
de tout genre ont été leurs moyens 
Forts les droits memes de la na- 
ture n'ont pas été facres pour eux :: 
& plonges dans Paffreux oubli de 


tradictions caraQteriſent , 


. Les lettres de cachet , 


toutes les loix, les hommes les plus 


vertueux ont été leurs victimes. Les 
_Tepaites odienx de la Baſtille ont te. 

remplis; & qui fait combien din. 
fortunes - gemiſſent encore dans 1a 9 
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. certitude de n'&tre jamais 1 | 
| livres, parce que leur preſence , d& 
voilant mille ſecrets. ignores , cou- 


vriroit dune trop forte confuſion bien 


des Eres faſtueux, que le Prcjuge : 
veut que Pon.reſpecte? , _ , 
Oh! vous, Sauvages, que les Eu- | 
xopeens ont tant calomnies; vous brit. 
lea, il eſt vrai, vous niangez quel- 
quefois vos ennemis, apres les avoir 
maſſacres d'une main fanguinaire ; / 
mais au moins chez vous les motifs 
de la vengeance ne ſont pas fondes 
or des chimeres! Un ruban rouge ou 
bleu vainement demands, une croix 
Emaillée non obtenne, un regard du 


maitre plus ou moins favorable, & 
autres frivolitẽs de cette eſpece, wen- 


gendrent point chez vous ces haines 


de famille, ces: jalouſies, ces inimi- 

ties implacables qui produiſent tant 
de crimes en Europe. -— Vous ravez 
point, il eſt vrai, de loix longue- . 
ment Ecrites de code redige par des 
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4 bara erudits: : mais auſſi vous na. 
ve point de noirs ſuppòts de Themis; 
vos yeux ne ſont point bleſſes par 
 Paſpe@ odieux d'un Exempt de Po- 
ice: en un mot, peuplades heureu- 

ſes, vous n'avez point de BasTILLE. 
Jamais chez vous un Miniſtre vil & 


fer tout + la fois, bas & puiſſant, 


tourmenté de mille petites paſſions 
ſous les dehors de la grandeur, n'a 
mis entre quatre murs Fhabitant libre 
des montagnes, pour avoir dit quel 


-ques verites utiles, ou pour etre cou- 


pable de poſſeèder une femme intri- 
0 gante & jolie. 

Dans un Becke tel _ he 5 Pats 
_ Ont les lumiere 
de Fancienne Dobben on les Im. 
tes de Pautorite civile font hautement 
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ont chaſſé les reſtes 


diſcutees, otr le pouvoir deſpotique 


K ridicule du ſacerdoce connoit enfin 
des bornes preſcrites, ce feroit fans 
doute bien meriter de ſes conci- 
0 tepens, que de devoiler à leurs yeux 
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. bien-capables @cnchainer, 
5 des lecteurs. E, ee 6 
| * zu Ge qu'en ont dit Janz leurs o. 


5 8 aan 8 len wi | 
vres des hommes puiſſans, qui ont 
une influence fi marquee fur le bon- 
heur & la ſüreté des individus; x mais 
ce plan trop vaſte n'eſt pas mainte- 
nant notre objet. Pent-etre fera-t-il 
un jour la matiere d'un ouvrage plus 
etendu, auquel Ia Philoſophie, gui- 
ber la raiſon & la verits, pourra 
titre d'Hiftoire des grandes 
 fetlerateſſes humaines, commiſes ſous le 

Feean de »Pantorite publique: (& aſſu- 
rement , I Hiſtoire de nos temps four- 


niroſt plus d'un volume.) Aujour 


hui nous nous en tiendrons à ce : 
$: Icerne ane Baſtille. 1 


regime, & quelques notices ſur dil. 


 Þyſtres malheureux qui ont paſſe de 
triſtes heures dans ce fejour, ſeront 
la ouriofits 
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3 . Madaok de Saal, M. de 
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petuel & ſouvent inſupportable, ne 
rempliſſent point encore Pattente du 


lui - meme. cetaBcrivain, il importe 


K 244 


annonces par le titre 7 0 Td ue 


Pnuiſſe le Oe Monarque , qui 5 3 


eee Mad: ie a Meter . 
de Bufli-Rabutin , &c. eſt en gene- 
ral ttès- peu ſatisfaiſant, & ne donne 
point une idée vraie de ce que la 
Baſtille a «te depuis eux. Les Memoi- 
res de M. Linguet, pleins, comme 
tous ſes ouvrages, d'un Egoiſme per- 


public ſur ce ſujet, queique Ecritgavec 
la chaleur particuliere à cet homme 
célebre; mais ces Mémoires euſſent 
| 66 à plus juſte titre intitules: Me. 
| moires ſur la detention de M. Lin- 1555 
guet, que Meémoires fur la Baſtille 5 
& queique intèreſſant que Pit pr 


moins aux hommes d'etre inſtruits 5 
x bag malheurs particuliers qu'il a ef- 
_— „ N 95 neee inen 2 5 


k > e g : es : 
"INE ODDCTroN. 
| tant af, gloire, ancantir pour jamits 
ces cachots affreux, on la vertu, lin- 


nocence & la franchiſe ont gemi tant 
de fois! Puiſſe ce Souverain Auguſte, 


1 
5 qui vient de donner la paix aux deux 

1 mondes, procurer le bonheur de ſes 
# propres ſujets, en veillant fur les de- 
* marches de ſes Miniftres, en les em 


pechant de faire ſervir a leur ven- 
'geance particuliere le pouvoir qu'il 
eſt oblige de leur confier ! De mille 
infortunés qui ont maudit, a la 
Baſtille, leur exiſtence & le gouver- 
nement qui les vit naitre, il en eſt 
au moins les trois - quarts dont la 
detention fut Fouvrage fecret Tun 
-  hommeen place. Combien peut-etre 
F encore, dans les ſoupirs amers qu'ils 
|  -xhalent, sen prennent vainement- 
Wl an Monarque bienfaifant & ſage, aux 
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De. E tous Tes. fopplicesi imagines par Ns 
hommes pour tourmenter leurs ſembla- 
bles, la priſon, ſur- tout quand elle eſt 2 


prolongee , eſt peut-etre le plus rigow. 
reux & le plus inſupportable. La perte 


la vue continuelle d' objets hideux, & les 


mauvais traitemens multiplies d'ètres f6. 
roces , qui ſe font un jeu barbare dag. * 
* les en des malheureux, , font 5 
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Jes tourmens beaucoup plus ſenübles 
qu'on ne le peut croire, & dont Pexpe- 
i rience ſeule peut donner une idée vraie. 
ITel eſt cependant le moindre des maux 
1 1 55 Pon ſouffre A - 7; 
= Le mepris de toutes les loix humaines- 
y ſemble atfecte. A la detention la plus 
ſevere, aux precautions les plus minu- 
|, - WVeuſes & les plus humiliantes, on y joint 
la leſine la plus degofitante dans le é. 
gime, Phypocriſie la plus noire dans les 
| offres de fervice, la duplicits la plus ma- 
ligne dans Part de tendre des pieges, 
rene la plus impardonnable pour 
les maladies qu'engendre Pair infecté de 
Wi =. ce repaire, PFironie meme la plus amere 
4 envers des plaintes long· temps Etoufftes 
= par la crainte; enfin, tout ce que Yon 
peut concevoir de defolant pour le cœur 
daumain, eſt rafſemble pour le ſupplice 
des hommes ſouvent les moins coupa- 
i bles, dans ces fameuſes tours, que Pef. 
bt '  Ffemine Pariſien contemple d'un il ſtu- 
pide à Fextrèmité de fa capitale. . 
Ce chateau, non moins redouts des 
Etrangers que des F rancois , netoit dans 
le principe que l'entrée de Paris du cots 
du fauxbourg St. Antoine. Il ne conſiſ- 
toit que dans deux tours aſſez éle vées, 
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Binquies de Jeux x murs ere aux . RO i 
deux cotes, & au milieu une porte 


etroite, dens le goũt gothique, par la- 


| quelle on entroit dans la ville, qui wes 
toit rien moins que belle Oy temps-la. 


.. Hugues: 'Aubriot , ne a Dijon en 
Bourgogne, de parens wir e mais 
qui par la faveur de quelques and oh | 
un mérite reel, trouva moyen de sa. 
vancer, ſous 100 regne de Charles V. 
devint prévot de Paris, & fut chargé 
de la conduite de la nouvelle enceinte & 


des fortifications, que le Roi voulut faire 


conſtruire pour la ſoret# de ls ville. Ce 
fut lui qui en donna le deſſein, & qui 


poſa la premiere pierre de ce chateau * 


ou plutot alors a cette r 5 le oa 


| Avril 1369. 


Ce 5 de Jos Baſtille , qui ne 
d bent guere ſans doute Tulage que 


Ton feroit dans la ſuite: de cet Edifice 1 


en deva beaucoup d'autres pour Vembel- 


liſſement & la commodite de Paris. Ceſt 
lui qui fit batir le Pont au Change, 
anciennement appelle Grand. Pont, les 
murs de la porte St. Antoine le long de 
Ja Seine pour retenir la riviere dans les 
 debordemens, ainſi que le Petit Chirelet , 
* fut conſtruis dan le aalen de I& _ 


He 


We primer les exozs-de cen dei bh 
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1 Ce W Aa Jo: Phi toire 
merite detre connue, fut le premier 


inventeur des canaux ſouterrains pour 
PFecoulement des immondices & des eaux. 
Lecterge, jaloux dans tous les temps, & 
perſécuteur du vrai mérite, conjura ſa 
perte. Les ſuppots de Puniverfte, dont 
ce magiſtrat avoit voulu arrèter la li- 
cence , ſe joignirent aux ptetres; ils em- 
by ployerent contre lui des armes auxquel- 
Wl les les peuples ignorans ne favoient point 
= encore reſiſter. Ils Vaccuferent d impiẽtẽ 
8 dhereſie. Les partiſans de la mai ſon 

d' Orléans, ennemie alors de celle de 
VBaoourgogne à laquelle Aubriot devoit ſon 
=!  CQevation, ſe joignirent aux fanatiques 

i qui le perſecutoient. On ſurprit un or- 


nd 


; 
i dre de la cour, & il fut enferme à la 
Wi | Baftille meme qu'il venoit de batir ; quel- 
WW - ques moisapres, on le transfera dans les 
18 


pri ſons de PEveche , que Pon nommoit | 
Oubliettes : nom bien'connu en France, 
2 qui exprime aflez le genre de ſupplice 
Wl  deſtine a binfortuné qui 15 entroit . 
1 n'en plus ſortir. | | 
nl On oe 0 ler ze * 
at n volt encore e ces ubliettes , au 
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dernier avoit encore -rencheri fur les 
feurs. Les Oubliettes qu'il faiſoit conſe .- 
bres dont quelques - unes etoient rem- 


on inondoit facilement les autres, lorſ- 
que des vengeances particulieres, voilees . 


geoient. Quant aux Oubliettes garnies 


Blois, qui pretend. qu'il y en a eu jadis 


mencement du regne de Charles VI, le 


meure du fanatique & cruel Louis XI, 
& ſur- tout dans un ancien chateau du 
cardinal de Richelieu en Poitou. Ce 


barbares precautions de ſes prdéceſ- 
truire, ctoient des puits 4 pluſieurs cham- 


plies d' eau, & par le moyen deſquelles 


{ous le pretexte du bien de I Etat, exi- 


de moulins a raſoirs, qui coupoient n 
pieces les prifonniers qu'on y faiſoit tom- 
ber, par le moyen d'une, baſcule & ſe- 
cret , il eſt probable que c'eſt une fable, 
malgré le rtemoignage de la / populace de 


dans les caves du chateau de cette ville. 
A force d'intrigues, les ennemis en FR 
ens du preyet Aubriot, parvintent 
à le faire eondamner à une priſon per- 
petuelle, & A etre-eux-memes {es geo- 
liers. Mais dans Vannee 1381, au com- 


peuple de Paris ſe ſouleva contre les 


* wann, * le ne ẽtat 
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de la France rendoit alors preſque ink 
penſables. Les ſeditieux s armerent, & 
conduits par le nomme Caboche, ècor- 
cheur, ils forcerent les portes de I'hdtel- 
de-ville, pour s' emparer des armes qui 
y Etojent en depot, & les donner a ceux 
qui en manquoient 3 ils y enleverent 
deux ou trois Walle Winder de fer; ce 


qui leur fit donner le nom bizarre de 


Maillotins 5 ils commirent mille -exces 
dans Paris, ſe vengerent d'une partie 
des traitans, qui etoient cauſe, ſelon eux, 
de la cherte du pain; ils n'&pargnerent. 


Pas meme lespretres & les couvens , qui, 
dans la miſere publique, regorgeoient 


de richeſſes; enfin, ils briſerent les pri- 


. Jons;, & en firent ſortir Aubriot qu'ils 


choilitent pour leur chef, le forcant 
__ lui a ſe mettre à jour tète. ; 
Aubriot profita de cet evenement inat- 
tendu pour recouvrer ſa liberté ſur la- 
quelle il ne comptoit plus. II ſe retira 


- Keretement une nuit, paſſa la Seine, 
& &enfuit en Bourgogne, .ou il acheva 


tranquillement le reſte de ſes jours, in- 

connu a ſes perſecuteurs. Tel fut le ſort 

d fogdateur de la Baſtille. Tet 
Les deux tours, en quoi Sendet 


dn. tout ce chateau 45 We de de- 


— 


a \ 


4 o Win er * 
Fenle contre les attaques des un | 
Pour fortifier encore cet endroit, le plus 


frẽquemment expoſs aux inſultes des ens 


nemis, on (leva deux autres tours de 


retraite, en face & paralleles aux pre- 
mieres. L'entrée de Paris fut ainſi pro. 
longée entre quatre tours deéſunies & un 
: double pont. L'artillerie à feu n'etoit 
point alors en uſage; le terrein ſe dé- 


ndoit pied- a- pied, & quand un pont 


Etoit perdu, ou les deux premieres tours 
priſes „on ſe retiroit derriere le ſecond 
ou le combat recommencoit d homme a 
homme. Les reſtes du eee pont ſub. 
fiſtent encore, Nr 9 


Cet edifice ne ut bis enticrement 


que ſous le regne de Charles VI, en 
1383. On u ajouta quatre ee : 
tours a — égales, & de meme di- 
_ menſion que les quatre autres; on les 
joignit par des murs tres-forts' &-tres- 
Epais , dans intérieur deſquels on pra- 


tiqua des appartemens entre les tours. 


Alors la voie publique fut trace | 
en dehors de ce chateau, telle qu'elle 


eſt. encore aujourd'hui. La Baffille ne 
fut plus une Porte, mais une for- 
feen ne a Wan * Paris, 


» R 8 * Rr 
45 — . ; os «. 4&0 4 1 5 * 
: / 
7 : : 7 ** = 
F 5 F 1 
- " 4 k , 
4 


748 155 Bo ** "Fe 


* 455 EN 1 10 8 


_ wingt<cinq-pieds de profondeur „ ! 
ſious du niveau de la rue entoura les hut 
cd ours, & Fon forma une enceinte de groſ- 
ſes pierres de taille de autre cot du ofs. f 
Te chateau dominant Tur toute la 
Plaine d'alentour, fur le fauxbourg St. 
Antoine, ſur le rivage de la Seine, & 
ſur la principale entree de Paris, #toit | - 
_naturellement deſtiné à en raſſurer les | 
Habitans contre des incurſions: hoſtiles. | 4 
Comment eft-il arrive qu'il ait 6t6 change 
dans de lieu le plus redoutable & le plus | - 

j | Gineftes ceux memes pour la enen 14 
deſquels il fut conſtruit? - - [4 
La rue qui borde Fenceinte. go folls » | 6 
4 
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offre encore des maiſons, ou plutot des 
15 baraques, du temps de Charles VI, & 
ce Weſt pas Pendroit le moins deteſtable 
& le moins mal-propre de cette ville ſi 
vantee ,” qu'on peut appeller à juſte titre, 
la premiere de l'Europe pour la ſaleté 
de ſes rues, la conſtruction degofitante 55 
de la plupart de ſes edifices , & fſur-tout 
pour le coup d'ceil affreux de ſa populace. | 1 
Les Boulevards (nommes autrefois Bon- IIe 
- deverds, & avec plus deraiſon) ainſi que 1. 
les immenſes foffes qui environnent au- a 
jour@hui la ye” „ ne unt © ouſtroies = þ: 
ou woah HOT HTO 
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tremite de la rue St. Antoine à droite. 


| | \ Quelques pas avant d'arriver 2 A la porte, 


Jl y a un corps. de- garde avance & ung 


ſentinelle qui veille jour & nuit. Aupres 


de ce corps- de. garde, eſt un pont · levis 


Avec une grande porte tres-forte , & ung ; 
autre poſt- porte, qui condujſent dans 
la cour de hotel du gouvernement 


lequel eſt un batiment moderne, fepars 
du chateau par un foſſe ſur lequel eſt un 


ponk. levis, qu il faut paſſer pour arri- 
ver dans une ſeconde gour, où ſe trouve 
deux autres portes & un nouveau corps- 
de- garde. Enſuite, eſt une forte barre 


a elaize-voie,  formee de poutres cou- 


vertes de fer & fort elevees, qui ſepare 5 


le borps- de. garde de la grande cur. 


Avant de paxvenir A cette cour, on 
voit qu'il faut avoir paſſe deux ponts. 
levis & ein portes, dont toutes ont des 


ſentinelles, & ſont e conſtamment 
avec P verroux & 4. n on: * 
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0 eee la honte de la France, 
quoique décorée du titre de Cbätean 
Royal, eſt ſituee ſur la rive droite de 
la Seine, pres un autre £difice royal 
nommé J Arſenal. Son entree eſt a ex- 
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bples? Quels monſtres, quels ſcelèrate 
doibent-elles ſeparer du reſte des hom. 
mes? Qui peut meriter Fentendre fer. 
mer {ur foi oes énormes verroux, ces 
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Helas! lecteur, pour les trois quarts an 
moins, ce ſont des gens de bien, 
ames honnetes & franches, des amis de 
Thumanité, de vieux ſerviteurs coupa- 
bles ſouvent avoir trop bien agi, des 
magiſtrats integres & fermes; des niatis 
17 eee partager bignominie, des 


worité, des hommes dont la préſenes ef 
un obſtacle aux projets d'un Grand, 
& qu'une lettre de- cachet ſouſtrait A la 
Jociété; des étrangers qui ne ſavent ni 
„ K- qu'on _ veut, ni de ulis ont 


245 Gemiſfen Sp moi; en pateoùrant les 
-- eachots/affreux de cette malſen ? & 
- Phumanits deshonorse vouslarrache de 
pleurs, recevez du moins quelque con- 


3 lage, plus eclaire , plus f 
+ OP ond au Sun de examen né- 


N 55 
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qui font:donc deſtinces ces portes-terti- 


Fc 


cadenats, ces ſerrures multiplièes ? 5.44 


rivains qui ont r Ait la 


fait... .  Enfin ; que vous dirxi-jef 


Jolation en apprenant qu un- rei Plus 
alte; 


ceſſaite 


Feffaire-de-ce qui ſo paſs dans: A. 7 0 
murs, & que peut. Exre le jour va luire 
on Liniquité palira de ſes forfaits ca- 
ches ſubira la peine qu'un monarque 
Equitable doit infljger- a. ceux qui abu - 
ent de ſu confiance- IE 

La grande cour, ſur le ox 4. J a 
quelle {ont baties les huit tours dans des 
elpaces d-peu-pres &gaux, eſt un quarrb 
long den viren 120 pieds & large de 80. 
1 F a une fontaine dans cette cour, 


y a dans la premiere cour, (ſans 1 

N eompter elle du gouverneur; ) une es . 
de cave ou remiſe, qui a une porte, 1 

avec. des barreaux peints en noir: les 1 
ligueurs du temps de la ligue, V' 
noient renfermes ceux qui ktojent du 4 
parti du roi; il y en eut juſques au ü 
nombre de oo, tous pele-mele mou. 
rant de faim, & pluſieurs y cee = 


dane e deſpair. 1 „ 
Loe logement du gouverneur peut 
ng un des beaux hotels . 
Paris: les appartemens en ſont ornes aver 
tout le luxe, toute elegance des grands 
ſeigneurs; ce qui ne contraſte pas mall ũçh; 
avec la meſquinerie ſordide du reſte. Cet WM 
hotel a été rebäti ſous le gouvernement ol 
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ers Betnaville qui fut gouverneur de la 
Baſtille ſous Lis XIV, eſt encore fa. 

mieux dans Penceinte ts; cette: priſon y 
pier ſa rapacits, fa cruauts, & Worri« | 
5 0 ble maniere dont il traitoit les infortu- | - 
nes qui avoient le malheur de tomber. | 
entre ſes mains. Du reſte, ctoit un hom- 
me de la derniere claſſe, que de ſales | 
_ emplois avoient eleve au-dela' meme de 
- Jon eſperance, & qui obtint ce riche 
gouvernement par aw voies qui r6pus 
_ + Phonnttets. EH 
| En entrant dans la cour ſuſdite , par 
ha barriere, on trouve à droite des ap: 
partemens on logent les officiers, ou 
bourreaux ſubalternes, & quelquefois 
.- meme des priſonniers_ moins. rolſerres 
= gue les autres. ef 
on Pres de ce batiment., Jane Pextdrieur 
eſt d'une grande vetuſte, ſe trouve la 
tour nommee de la Comte, puis celle du 
Tycſor, ainſi defignte, paroe que c'eſt 
 _ dans celle-la que le grand Henri IV avoit 
fait depoſer les ſommes immenſes quill 
avoit epargnees depuis ſon avenement 

au trone, pour Pexecution du vaſte pro- 
Jet qu'il meditoit, & que la main in- 
Has de Ravaillac fit échouer, en tran- 


NY «ave k fl des j jours de Lee: aw 


LS + Þ R 4 * " mm n - A . a EI Ports # 2 
ak. + EE Fora ws. vos ooo IE os. ca; 


G od a 4. hes. 


AE” LC” EP 


"— 


—_ 


ccc EE i. ER EI. c Rh. 0 


Jui kaleit de la Baſtille. un FRY auge Yi 
__ que les trois Mr us **. 1 
( | 
1 Lia8 pretres indignes qui mirent Io 
poignard dans la main de ce fanatique 
par leurs deteſtables conſeils, ne peri- 
kent point dans les cachots de cette pri- 
ſon; & mille honnetes citoyens y ont 
laifſe la vie, ſouvent pour Vindiſcretion 
la plus 16gere, La priſon de la Baſtille et 
une mort civile, qui fait deſirer la mort 
naturelle à chaque inſtant, par la bar- 
barie avec laquelle on y eſt traits: de 
vingt victimes qui y languiſſent, dix aun 
moins attentent ſur leurs jours, & 
reſte y perd bientot Teſprit ou la fants, 
pour le reſte de la vie. Les exemples en 
ſont auſſi frequens-qu'effrayans, & nous 
en rapporterons plus d'un Ans le cours 
de cet ouvrage. 

Apres la tour du Treſor » „vers le mi- 
lieu de la cour , «ſt une arcade qui ſer- 
2 autrefois de porte à la ville, & qui 
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eté plus d'une fois teinte du ſang des 
Pariſiens dans leurs demeles domeſti- 
ques. On a menage quelques logemens 
dans ſon ẽpaiſſeur. Vient enſuite le . 
de Pancienne. chapelle, ou 2 on . 


ans quelquey N Pour 1 7 rl 
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"23 Memoires de la Baſtille; 
niers, quand ils ſont en grand nombre; 
comme ſur la fin du regne du foible Louis 
NV. A Tencognure de la cour eſt la 
tour de la Chapelle. Les deux tours du 
f Treſor & de la Chapelle ſont les deux 
plus anciennes , & celles dont Etoit flan- 
© quee primitivement la porte de Faris de 
ce cot. là. 
D'enormes murs de dix pieds au moins 
d' paiſſeur, en pierres de taille, élevés 
A la meme hauteur que les tours, les 
-- reunifſent dans le pourtour entier, & 
Iiont contigus a pluſieurs appartemens 
de priſonniers pratiques dans les entre- 
deux. Enfin au fond de la cour eſt un 
grand corps de logis, bati a la moderne, 
& qui en fait ſa ſẽparation d avec une autre 
eour plus petite, que Pon nomme la cour 
du puits. Au militn de ce batiment mo- 
fderne eſt un eſcalier ou perron de pier- 
res, forme de cing marches, que Pon 
doit monter pour arriver à la porte prin- 
cipale, laquelle conduit a travers un 
veſtibule ou alle, ferme d'une ſeconde 
porte garnie entierement. de fer, dans la 
ſeconde cour on ſont les entrees des au- 
tres tours. Cette feeonde cour eſt im- 
penetrable à tout autre qu aux priſon- 


niers: 2 ell le jour ga filence , de 1g 
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! triftelle & ſouvent . du. dernier deſeſ- 
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Dans le veſtibule ds baiwant qui c. 


pare les deux cours ; eſt un cabinet aſſez 
large, qui conduit à la ſalle on les mi- 


niſtres, tels que le lieutenant de police 


& les commiſſaires delignes expres, in- 
terrogent les priſonniers. Cette pieee 
85 'appelle la ſalle du conſeil , & leroit 
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bien mieux nommee la ſalle ds la deſola- 


tion. C'eſt<la en effet, qu'un fourbe 


adroit & ruſe, revetu de la robe hono- 
rable deſtince a la magiſtrature , vient 


embarraſſer dans des interrogatoires cap- 


tieux un homme, intimide deja par tout 
cet appareil formidable » & trouve le 


ſecret de lui arracher des aveux, pro- 


duits par la ſeule erainte qu'on lui inſ- 
pire, ou par l'eſpèrance vaine dont on 
le berce. Ceſt-la que Viniquite, a front 
decouvert, vient forcer par d'indignes 
menaces, une ame foible & troublee, a 


denoncer fauſſement un autre qu'on veut 
perdre, à ſigner une declaration injuſ- 


te, ſur laquelle on - batit la ruine d'un 
rival ou d'un concurrent; enfin ceft-la, 


que Pinnocence tremblante & ee 
tee, reſte, muette devant le juge ſevere , 
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"pt Ow rigueur n'ctale aux yeux du 
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priſonnier infortuns , que way PR : 


tourmens, des bourreaux & de Tout 0 £ 
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Cette lalle du conſeil ou ug interro⸗ 
gatoizes „eſt auſſi celle ou les priſon- 
niers recoivent les viſites des etrangers, I 
- Quand ils en ont la permiſſion : ce qui 
eſt de la plus grande rarete, ou pour 
mieux dire, ce qui ne ſe voit jamais. 
Hy a dans en foncement une autre ſalle 
tres. vaſte, qui ſert de depot pour les 
effets & papiers qu'on a ſoin d' ter aux 
Prifonniers des qu ils entrent, & qui le 
plus ſouvent ne leur ſont jamais rendus, 
à moins que le detenu ne ſoit un homme 
aflez puiſfant pour 'obtenir. 8 

© Derriere cette ſalle, du c6te de 4 
cour du Puits , fe trouvent quelques 25 
gemens on couchent les porte -clefs : 
appelle ainſi ceux qui ſervent les Rog 
. Jonniers, qui leur apportent a manger, 
&. Ce ſont ordinairement d'anciens 
domeſtiques du gouverneur, qui ont 
pour cette beſogue un ſalaire de 7 * 
3000 livres, & qui bonifient ce mediocre” 
& dégodtant emploi par les vols & les 
eſcroqueries qu'ils peuvent faire ſur les 
malheureux qu'ils appellent pigeormeats. 
A ce defaut e que la GIN =o 


"4 = - 


Tor. in Hear 64k ti nn 
Por te-clefs ſont en general les plus 5 


netes gens de la Baſtille. On les. trauve | 


Po 1 „humains, & portes 


rendre 


de ce nom 


: ervice; tandis que les offi- 
ciers, ou lut6t les bourreaux, .dEcores_ 

ee proſtituè, ſont 
| ;durs, barbares age joignent A Pexercice . 


de leurs fonctions un air infultant ,, un 


ton ironique qui révolte Fame, & qui 
ne pouvant qu' etre impatiemment ſouf. 
fert, occaſionne ſouvent des ſcenes tra- | 
giques, ou des vexations ſecrettes dont 


il eſt impoſſible au priſonnier ſouffrant 
de tirer jamais vengeancde.. 


A gauche, en entrant par le meme 
perron, ſont les cuiſines & les offices 


qui ont une double ſortie ſur la cour du 


Puigs. II y a trois Etages au-deſſus de. 


ces bätimens. Les chambres qu'on y a 
faites ſervent ordinairement pour les 
priſonniers, que Lon juge trop malades 
pour les tenir dans les tours. Dans ce 


meme corps de logis, le lieutenant de 
rot a ſon appartement compole de trois 


pieces au premier etage, le major loge 


au ſecond, & le chirurgien au troi-. 


ſieme. Ce n eſt, pour ainſi dire, 
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komme d'un homme pret à tout faire, 


_ devout x tout ce qu'on exigera; on le 
préſente: ſa mine baſſe oonfirme ſe te- 
moignage qu'on vient de rendre, & voila 
rhomme recu. Au bout de quelque tems, 


par des moyens qu'on ne ſe donne pas 


meme la peine de cacher beaucoup; ce 
chareutier fait fortune, & on le rem- 


place par un autre ẽcorcheur plus mé- 
prifable encore que le dernier. 
Joignant les cuiſines, de autre coté 


de la grande cour, on trouve à droite „ 
la tour de la Liberté. Eſt- ce par derifion, 


par ironie, que cette tour porte un tel 


no om? Ce qual y a de particulier, eſt 
que cette tour de la Liberte eſt la plus 
auſtere, la plus noire & la plus infecte 
des huit qui compolent le chateau de 
la Baſtille. Si c'eſt une plaiſanterie, elle 
ne paroit rien moins que plaiſante 2 tel 
— Aut depuis You ans y g omit 


peu emen & trop genante, pour tenter 
un homme habile & occupe: dans ſon 
art. Un ruſtaut de barbier, qui apres- 
nàvoir tenu quinze ans le rafoir, court 
depuis quelques annees la Jancette à fa 
main dans les greniers de Paris, fait con- 
noiſſance avec la ſervante de la mai- 
treffe du gouverneur; on parle de lui 


. 


Ne 5 e 7 
de bn eſotavrage „ & qui 5 
volontiers ce prétendu {6jour. de la i. 


bers pour les fers de Maroc ou d' Alger. . 0 


Les cachots de cette tour s' tendent ſous 
les cuiſines, & ſont les plus incommo- 
des de tous, par le bruit continuel qui 
ſe fait au-deſſus, & plus encore par les 
eaux graſſes & puantes, qui ne S õοο 
lant pas facilement par les conduits en- 

gorges de la citerne qui eſt -aupres , ſe 
repandent; ſouvent dans ces cachots par. 

deux petits ſoupiraux pratiques dans Ve-.. 
paiſſeur du mur, & vont inonder le pri- 


ſonnier au nez duquel on rit lorſqu'it 


sen plaint, ou que Fon paye ſechement. 
d'un ce neſt pas vrai. Des lecteurs hon- 


netes auront peine 4 eroire ces horreurs; 


mais on les previent qu'elles ne {ont que 
trop reelles, & que de toutes les peines 
de la Baſtille, ce os encore les plus 16— 
eres... 0 2 
5 A cotè de cette tour i bien nommte 5 
de la Liberté, eſt un vieil appartement | 
dans lequel on a fait une chapelle au res- 
de-chaudlee ; elle eſt humide & ſale, mais 
on la regarde pieuſement comme aſſen 
bonne pour uſage des proſorits auxquels 


elle eſt deſtinèe. Dans les. eNCOgnures Th 


dn a Mg cinq 9 grillees 
F 


1 Inet d. l. Bu 20 27 „ 
o Pon met chaque priſonnier ſeüf à 
teul pour entendre la meſſe. Jamais lids | 
de cinq à la fois ne peuvent * alſiſter , 
& comme il ne ſe dit plus qu'une meſſe 
par dimanche, les autres priſonniets, 5 
de vòõts ou non, ſont reduits agen paſſer. 

Mais comme dans ce chãteau- royal tout 

eſt combine pour le plus grand bien 
poſſible des malheureux qui y reſpirent > 
on a grand ſoin de remarquer ceux qui 

temoignent le deſir d entendre la meſſe, 

pour leur refuſer nettement cette grace, | 
& Pon y traine preſque par force les 8 
_ Jonniers qui ne sen ſoucient pas, & 
ceux memes qui témoignent de la re- 


pugnance pour cette cer monie peu amu- 


ante. Au reſte, à la meſſe, les priſon- 
niers ne peuvent voir ni ètre vus, Les 
portes des niches ſont garnies en-dehors 
d'une ſerrure & de deux verroux, elles 
font grillees de fer en-dedans, avec une 
petite fenetre qui donne dans la cha- 
pelle, & un rideau deſſus, que Fon tire 
vers le temps de lee vation, ou que l'on 
ne tire pas, fi le porte-clefs | 'oublie. - 
Þ à un grand nombre de priſonniers 
11 kan ne mene ordinairement point 


a : 1 meſſe : ce ſont les eoclſiaſtiques, 4 
les 11 5 Wi Y ſont adi la vie, enfin 


. 


naire qui ſe depeche-de gagner ſon ecu; 


& qui dans le ſacrifioe habituel qu'il offre 


Dieu a trop peur du roi, pour faire 
la moindre attention aux ſoupirs de ceux 


qui ſeroient tentés d' invoquer ſon mi- 
niſtere. Dans les dernieres années du 


regne de Louis XIV, oùᷣ la Baſtille re- 


geoit de monde, un priſonnier à la Th 
eilte s'aviſa de prendre, a voix haute, 


Dieu à témoin de Pinjuſtice: des tour- 
mens quꝭon lui faiſoit ſouffrir: & in- 


terrompant le pretre/ au milieu de ſes 


fonctions, il lui ordonna au nom de la 


divinité qu'il tenoit dans ſes mains „ 
_ Cecouter._ un ſeul mot qu'il avoit à lui 
dire pour prouver ſon innocence. Les 
geoliers/ & toute la ſequelle des gardiens 


firent bientot taire le jaſeum dont hexem- 
ple pouvoit etre pernicieux; & depuis 


ce temps, on a bien exactement ob- 
ſervè deux choſes; Pune de ne mener- 


x la meſſe que des priſonniers dont on 


connoit la tranquillite, autre de ne ſe 5 


fer vir que de prètres a: Fepreuve de Lat- 
tendriſſement & de la co nx Won; choſe 
bien facile à trouver. Fe Makes 


A cotẽé de la — en | avancan < 


Bs. 


e IX qui 4 orion trop haut, 0 ou que you 
connoit- capables de troubler le merce- 
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| vers 1 dae wur EVE N 
Bertuudiere. Ce nom vient à ee e 
g 5 dit, d'un des macons: e e e er he! 
_nomme'Berzand , lequel eut le malheur 
de tomber du ſommet de la tour juſqu au 
fond, & qui y denna ſon nom, comme 
dans la fable Hells donna le ſien à 
I' Hellsſpont. Que cette étymologie ſoit 
fauſſe ou vraie, peu importe ſans doute; 
nous ne la rappertons que comme une? 
meienne tradition de la Baſtille. 
Entre cette tour & oelle qui ſuit; aus 
© Pon nomme de la Baſniere, ſont des 
batimens pour aide major, le capi- 
+. taine des portes, & quelques ports_clefs.* 
Cees corps de logis occupent tout leſpace 
1 entre la tour de la Berinudiers, & hen- 
cognure ou ſe trouve celle de la Baſe 
were: Pour plus de flirets;; oette derniere 
eſt precedte d'une efpece de petite cour 
du logette ; dont la porte ferme à double 
chaine, & communique dans le corps 
de- garde. Tel eſt l'ordre des fix tours 
des wan _ entouront la Sans 
cur. i | 
Nous avons t que ne W ds 
togis moderne qui {epare les deux cours, 
il y a une eſpece de gallerie, allèe, ou 
yell bule 120 oonduit dans la OY Tour 
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v cour ks puits. Cette allée at de 


ſeul paſſage pour arri ver aux deux autres 
tours fituees dans la dite cour. A droite 
* dans Penfoncement eſt eelle dite du Coiu, 
a gauche à l'autre encognure, celle 
& | nommee du Puits, [art te gs + cauſe. 
du puits qui ſe trouve aupres.. KY. 
y 

1 

, 


Ces deux tours Holees, par emp- 
raiſon avec les autres, ſont, » fi Pon peut 


comme il y a beaucoup plus de portes 
pour y parvenir, on n'y met que ceux 
qui doivent etre le plus éëtroitement re- 
ſerrés, & dont la garde importe le plus. 
Lautre cour, où fe trouvent les fix au- 
I tres tours, a un coup d'œil plus anime, 
plus varié, plus gai meme, ſi quelque 
choſe peut beètre à la Baſtille: les loge 
mens des officiers & des domeſtiques lui: 
donnent encore un air habite 3. on voit 
du moins, ou Pon entend qu'on eſt en- 
core au monde ; mais la ſeconde cour 
offre Paſpect le plus morne, le plus ef. 
frayant & le plus ſolitaire. Des murs noirs 
& languinolens dans quelques endroits, 
deux tours qui $'elevent à perte de vue, 
un ſilence rigide & profond , les 1 
8 de 1 ir trop dans 


trois portes dans {fa longueur, eſt le | 


parler ainſi, les tours par excellence 2: 


l 38 Mezemoires de la Baſtille, 
2 cet eſpace étroit, tout fait naitre-la ter- 
oi reur dans lame de la victime qui ſe croit 
. alors {eparee de Punivers entier, Point 
de mouvement, point de bruit, tout eſt 
| calme, la vue au dehors eſt interceptèe; 
"4 ceſt Tante des ene „ a angus 335 
'Þ du deſe{poir. | K. 
3 CTette cour n'a que e 9455 
_ - de long ſur cinquante de large, & les 
=  Ccuiliniers qui y jettent fans precaution- 


les ordures & les vuidanges de leurs vo- 
lailles, en font b'endroit le plus infe&_ 
& le plus mal propre de ce royal ſéjour. 
Les plaintes à ce ſujet ſeroient ſuper 
flues; les priſonniers qui ſe trouvent dans 
les deux tours de cette cour ſont des hom 
mes abandonnes que les ſeuls porte-clefs 
viſitent: le gouverneur, les commiſſai- 
res, les offigjers, &c. ne paſſent guere 
plus loin 2 grande cour, autour de 
laquelle font loges la plupart des pri- 
ſonniers dans les ſix tours qui 'envi- 
ronnent; & lorſqu'on a beſoin des au- 
tres, on va ſimplement les tirer de leurs 
trous, & on les fait venir dans la falle 
du conſeil, dont nous avons donnè la 
deſeription plus haut. Ainſi cette ſe- 
el conde cour doit etre mal- propre impu- 
ne & delt ert Cop * 
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des gens que le roi chatie, c eſt. A- dire; 
qui ont deplu à un miniſtre, ou a un 
de ſes commis, ou à un de ſes valets. 
En 1768, en mars, on trouva dans une 
des cours une lettre terrible, remplie de 
ſarcaſmes, de ſostiſes & ee 
contre le gouvernement; on fit toutes 
les perquiſitions poſhibles' chez tous les 
priſonniers: il y en avoit peu qui euſſent 


de l'encre, & ceux qui en avoient , 
n'avoient point vue {ur cette cour: cela 
a mis en défaut tous les cerberes, & 


Fon a veille attentivement ſur tous 
ceux qui y entroient , croyant que bela 
avoit te apporte du dehors. 

En dehors, la facade du chateau pts 
ſente quatre tours vers Paris, & quatre 
vers le fauxbourg. Le deſſus des tours 
eſt une plate-forme en terraſſe.continuee 


d'une tour a Pautre, & fort bien entre. 
tenue. II y a treize pieces de canon ſur 
cette plate-forme : on les tire, lorfqu'it _ 
y a quelques fetes publiques, naillances 
de princes, victoires ſur les ennemis 


&c. z & ce welt que par le bruit que ces 
enormes machines font au. deſſus de leur 


tete, que les priſonniers ſont inſtruits 
des éveènemens heureux. Mais ſouvent 


Fall6grelle de la capitale fait le malbeus! 
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de quelqu'un de ces infortunes.. Il eſt 
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arrive plus d'une fois à ceux qui ſont. 
enfermes dans les chambres ſuperieures 


des tours, & que l'on nomme les ca- 


lotes, d'etre blefſes par les éclabouſſu- 
res, le mortier, les pierres &c., que * 


Texploſion ſubite & violente detache de 


la voute. Pluſieurs, peu accoutumès à en- 


tendre d'auſſi pres le fracas du canon, 


eu conſervent long-temps une ſurdité 
fächeuſe, ou des tréſaillemens ane 
ſifs; & C'eſt ainſi que dans cet horrible 


lieu, les inſtrumens memes qui annon- 


cent le bonheur public, ſervent A ag- 
graver les maux de ceux qui Phabitent, 
le plus ſouvent fans ſavoir pourquoi. 


Tous ceux qui entendent la meſſe peu- 


vent voir le pretre & Pautel , mais ils 
ne peuvent ſe voir les uns les autres ; 


Fon regarde cette invention comme un 


chef-d'ceuvre; ils ſont tous dans de pe- 
tites tribunes ſeparces., formees en ovale. 

Quelques priſonniers obtiennent la 
faveur ſinguliere de ſe promener ſur | 


la plate - forme, & on ne peut nier 


que ces, privilegies ne jouiſſent alors de- 
Iz vue la plus belle & la plus etendue. - 


La capitale entiere s'offre à leurs re- 


ds 1 valie & rn e, 


\ 


Tous vets bs Rena 


de St. Alli le cours de la Seine y * 
Ia riante plaine d'lvri, forment Vaſpe&t 


le plus brillant, le plus majeſtueux; 


mais de quelle amertume douloureuſe ne 
doit pas s'abreuver l'ame d'un captif 
qui contemple en ſilenee tous ces beaux 
objets, & qui ſe conſume vainement en 
deſirs de les pareourir? Un ordre fevere 
vient Parracher de cet endroit trop doux 
pour lui; il rentre en ſoupirant dans 
fon triſte cachot , & recommence a mau- 

dire mille fois Pheureux ſcaerat qui a 

eu le credit de le ſouſtraire au monde. 
Ces promenades ne {ont jamais que d une 
heure au plus, & meme depuis quel- 
ques années, on les a, ſinon fupprimees 


entiéèrement, du moins rendues telle- 


ment rares, qu'on peut aujourd'hui re- 


5 garder cet agrement comme nul. 


"Il y. a-cent hommes de garde a Ia 
Baſtille, & tous ſont invalides. Les oth. 
ciers font, le gouverneur, le lieute- 
nant de roi, un major & un aite- 
major, un capitaine : ils ſont decores 


dela croix de St. Louis: ce ſont ordi- 
nairement de vieux militaires hors. Feta: 


de ſervir ailleurs. 
Pour entrer dans Fiatlcieur de 1 5 


prifon, on paſſe par des cages de bois, 


oli veille un nile 1 1 iy arrdto & 
interroge les paſſans qu'il ne connoit 
pas. Vous montrez votre permiſſion, & 
un porte. clef vient vous conduire & veil- 
ler {ur vous. Il vous avertit de ne pas 
regarder les priſons, ni le local; mais 
de paſſer. votre chemin; ſans ramaſſer de 
billets, lettres, &c. qu'on pourroit trou- 
ver oe les cours, ſous PR: d' y etre 
detenu. © FHP 
Si. quelqu'ui un e 4 devant a 
Baſtille, pour aller & Parſenal, & quiil 
Sarrete pour regarder du cote de cette 
priſon , les ſentinelles lui ordonnent 


de paſſer ſon chemin, & s'il ne le fait 
promptement, on lui donne des coupe 


de bourade. 


Quand on craint „ mente 3 


Paris „on charge les canons de la Baſ- 
tille à mitraille , & tous les invalides 


ſont ſous les armes: les canons ſont 


Pointes du c6te du fauxbourg St. An. 
toine, quartier ou il n'y a qu'une ſeule 
paroifſe, habitee par des ouvriers, & 
ou Pon compte 100, obo ames.. 9 
de-la que le magiſtrat craint le plus d'en 


voir naitre. Alors aucun priſonnier ns | 


ort, & ne paroit'ſur les tours. 
Les in valides 24h Sardent le chitean 
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& font 82 bin entretenus, tous ont envie 
it d'y venir, & quand ils y ſont, c'eſt pour 
& la vie: leur ſerment les y fixe. Ces lol- . 
4 dats prevariquent genen. e 
5 Reſume de la deſcription intericure. de | 
4 e Bafiille. 1 e 
© io. Va Lbs et eee avanc, un ponts 
levis, & une cour fermee , ou ſe 
4 trouve Ph6tsl du gouvernement. 
B 20. Un ſecond corps. de- garde, un pont- 
levis, & une allee fermee qui conduit 


2 la premiere cour, ou cour extẽ- 
Tieure. | 
30. Un troiſieme e e „ 
une porte très- forte par laquelle aß 
entre dans la grande cour intericure 
ou ſont fix tours. 
4*. Un grand corps de logis qui ſpars 
la grande cour davec la petite, la. 
quelle eſt la plus reculee, & qui renn 
ferme He deux dernieres ois 


Ces tours au nombre Je huit oat, — 
felon leur ordre, | 


5 


unt is la Comts. ih 
Tour du Tréſor. e 


us *© Memoires dela Baſtille; 

33. Tour de la Baziniere.  * 

4. Tour de la ChapelleQ. 
5. Tour de la Liberte. 
6. Tour de la Bertaudiere. 


7. Tour du Puits. 
8. Tour du Coin. 


ET ef ſans fodts bs ſuperflu Je fir ire 
que chacune de ces tours eſt fermee en 
bas de portes enormes , garnies de ver- 
roux bien contiitionnes ;- mais ce qu 'on 
aura peut-etre peine A eroire, apres la 
multiplicitè des precautions qu'on a deja 
vues ci- deſſus, c'eſt que toutes ces portes 
ſont doubles, c 'eſt-a.dire,, deux Pune 
preſque ſur Pautre, & s'ouvrent en ſens 
contraire ; de maniere qu'un priſonnier 
relegue dans une des chambres de la tour 
du Coin, par exemple, auroit aw moins 
vingt portes a forcer , avant de parvenir 
a la derniere. Une demie heure ſuffit 
à peine pour ouvrir toutes les iſſues qui 
conduiſent juſqu'à lui; occupation trop 
rebutante & trop, ennuyeuſe pour enga- 
ger les gouverneurs „ majors, &c. a 
viſiter ſouvent leurs triſtes hotes :. auſſi 
_ ces meſſieurs ſi bien payes ne s'en don- 

nent. ils preſque jamais la peine; & tant- 
pis pour le pauyre priſonnier, s il eſt 


3\ $6.4 ” 25 4 55 1 „ < v 7 * 
- . . „ 2 
We FW 
W 20 
* 
A 


We eh ff 


ler \ quelque incommodité, ou il 
gagne quelque maladie, qui erige des 
ſecours prompts ou des ſoins continus. 

Les cachots conſtruits ſous les tours, 
& beaucoup plus bas que le res-de-chauf- 
ſte, ſont remplis d'un limon qui exhale 
Fodeur la plus infecte. Il eſt impoſſible | 
dimaginer comment des hommes, qui 
n' ont pas d'injures perſonnelles à venger, 
peuvent fe réſoudre à renfermer d' au- 
tres hommes dans ces trous obſcurs qui 
révoltent à la fois tous les ſens. C'eft 
pourtant la punition ordinaire, que les 
indignes geoliers de Ja Baſtille s' arrogent 
le droit d'infliger aux infortunes dont 
Pame ulceree laiſſe <chapper e 
plaintes. b 

Dans le ſein riibru du malheur, aa 
Phumiliation de Finfortune , un coeur 
fier & ſenſible ne s' aceoutume point & 
Vinjuſtice. La cruauté gratuite des vils 
gardiens , dont le ſeul office eſt de 5 
pondre de lui, Pirritez les caprices, Pin- 
ſolence , la hauteur inſultante de ces in- 
fames agens du deſpotiſme allument ſon 
indignation; il a peine a contenir ſon 
juſte mopris; enfin quelques mots sol 
vrent un paſſage ſur ſes levres paliſſan- 
tes, il ſe y_ ooo Yinſtant le * 


* 
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reau titre, familiariſe: depuis long: tems 
_ avec les affronts, ne lui repond que par 
_ ces mots, an cachot, Monfieur , au cas 
chor : il les accompagne d'un ſourire 
amer , & bientòt trois ou quatre co» 
quins, dignes ſatellites de leur chef, 
entrainent brutalement Pinfortune, qui 
prend vainement a temoin tout oe n 
y a de ſacrè chez les hommes. 

Ces cachots {ont des repaires de cra- 
pauds, de lezards, de rats & darai- 


_gnees dont la groſſeur effraye. La puante 


humidite qui y regne affecte dans peu 
tous les organes; les vaiſſeaux s' engor- 
gent, le ſang circule avec peine, & les 
maladies les plus affreuſes ſont les ſuites 
inevitables du {ejour” de ces cavernes. 
Dans un des coins , eſt un lit de camp 
forme de barres de fer ſcelléèes dans le 
mur, & de quelques planches ſur leſ- 
- quelles on étend un peu de paille, qui 


n'eſt jamais renouvellee que quand elle 


eſt abſolument pourrie. Deux portes de 
huit pouces d' ëpaiſſeur chacune, - appli- 


quees Pune {ur l'autre, ferment ces antres 


enn. 1 1 

Cella, Ceſt dans ces ban ſou⸗ 
piraux x cheꝛ un peuple qui paſſe pour 

poli, Lang, n Suvernemtnt "Om an 
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eh eme , qu ont e tant 15 | 
fois, & languiſſent encore des hommes 
qui ne font ni blaſphemateurs , ni par- 
ricides, ni incendiaires ; des hommes 


qui ont eu le malheur de dbplaire, & 


dont on veut etouffer les plaintes a force 
de cruautes! C'eſt dans ces cachots qus 
le ſanguinaire & fanatique Louis XI 


renfermoit ceux qu il vouloit faire periv 


par de longues miſeres, tels que. los 
en d' Armagnac. 5 

Pour comble d'horreur, à cote ard ces 
e „la tyrannie fertile en inventions 


barbares, a fait creuſer dans Fepaiffeur 


des murs, des trous dont le fond eſt ter- 
mins en pain de ſucre, afin que les pieds 

n'y puifſent trouver d'aſſiette, & que - 
le corps n'y puiſſe prendre aucun repos, | 
Dans quel coin de ce malheureux globe 
trouvera. t- on d' exemple plus odieux de 
la mechancete humaine? Une telle cruau. 
tè, ainſi froidement combine, n'eſt pas 


meme croyable. Eh bien, lecteurs 1 


ceſt'en France, c'eſt 4 Paris, Celt dans 
cette ville fi voluptueuſe, fi forillante , 
Jus tout cela fe trouve! 5 

Les infortunes princes 4. Armagnac | 
My dans ces trous, en étoient en- 
core tires deux fois la ſemaine pour ets = 


_ cadet fut afſez heureux pour tre delivr6 


* etages Pun ſur Pautre, eee 
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fuſtigẽs ſous les yeux de Philippe l. Hail. 
lier, gouverneur de la Baſtille, & de trois 
en trois mois, pour ſe voir arracher une 


C u deux dents. Quel étoit leur crime? 
Helas! adulation meme n'a pas ſu Par- 
ticuler; ; & Phiftoire apres bien des re- 


cherches a fini par les trouver innocens. 
Laine de ces Princes y devint ſou. Le 


par la mort de Louis XI, & eeſt-de {a 
Tequete, de Pan 1483 , que ben ap- 
prend la verite de ces faits qui ne pour- 
roient etre crus, ni meme imagines ſans 
une preuve auſſi frappante & auſſi i inoon- 
teſtable. e 

Lintérieur des tours eſt compo als FA 


d'un cinquieme qui eſt voutẽ, que Von 
nomme /a Calorre. Ces dernieres cham- 
bres ſont les plus aerèes, par conſequent 


Jes moins mal- ſaines, mais auſſi les plus 
incommodes pour le bruit. Toutes les 
portes interieures ſont couvertes de la- 
mes de fer de trois lignes d*epaifſeur. 


II y a cinq ordres de chambres. Les 
plus horribles, apres les cachots, bn 
celles ou il y a des cages de fer. La 


Baſtille en a trois de cette c{pece. Ces 
Cages ſont faites de poutres d'un bois ex- 


tremement 


— 
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Ft " OP fort, & toutes revttues de 
feuilles de fer Tur tous les cotés: elles 
ont ſix pieds de large, huit de long, & 
Lebt de aut 155 
Les hiſtoriens ne ene: peint 
ſur Finvention de oes cages de fer. Les 
uns pretendent que Louis Xl eſt le pre- 
mier qui en ait fait faire, & Pon ne peut 
nier que cette invention ne foir bien 
digne de ce roi ſtupide & feroce. Les 
autres, & ſur- tout Mezerai, diſent que 
ce fut un certain Eveque de Verdun qui 
en donnaTidee'& le plan. On en conf. 
truiſit une au chateau d' Angers, ou il 
fut le premier renferme pendant dix ou 
douze ans. Quoiqu 41 en Fit de cette 
anecdote dont on ne garantit pas Pau- 
tenticite, il eſt certain que ſous Louis 
XI, it 'y eut beaucoup de ces cages de 
fer conftruites dans les donjons de di- 
vers chateaux. On en voit encore au- 
jourd' hui dans les chateaux de Blois, 


155 Bourges, x d Angers, de Loches , & | 


du mont St. Michel. . | 

Les &trangers & les dane vont en- 
core examiner, an chateau du Pleſſis. 
les tours, le cachot de fer on le cardi- 
nal de la Ballue fut renfermé bendant 
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tyran Louis XI, vers Van 1430. 7 
murailles, les planchers, la porte, 24 
guichet pour recevoir la nourriture & 
vuider les immondices , ſont de plaques 
de fer attachees ſur de groſſes barres du 


meme metal. 
Le meme: Louis XI fir e Ae 40 


1 cachots de fer au chateau de Loches 
en Touraine, & C'eſt dans un de ceux- 


8 14 que fut enferms Pinfortun& Ludovic 
Sforce, duc de Milan, qui fut pris dans 
une bataille ſous Lotils XII, Pan 1 900. 
On eut la barbarie de ne 12 Fri 
Fa juſqu'a la fin de ſes j jours. 

Louis XII lui- meme, n tant encore 
que Duc d' Orléans, & ayant pris les 
armes contre le parti du roi, fut fait 


priſonnier, en 1488, à la bataille de 


St. Aubin du Cormier en Picardie; apres 
avoir été promene de priſon en priſon, 
il fut renferme pendant trois ans dans 
le chateau de Bourges, & tous les ſoirs 
on le forgoit d'aller coucher dans la cage 
de fer. C'eſt a Voccalion des mauvais 
traitemens qu'il eſſuya alors, qu'il dit, 
Etant devenu roi, ce beau mot qui lui 

a fait tant d'honneur. Quelques cour- 


9 tiſans rappellant : a ce monarque Jes eruau- 


tes qu on e eee contre & 
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I me dans ces tems malheyreus , & 4. 

laut Pexciter à la vengeante; | Louis NIL | 
War repondit,, avec autant de grace que 

d douceur, que co #etoit point an Roi de 
 Francedvenger les injures dit Ducd Orleans, 
Le ſecond ordre de chambres'rigou- 
Yeuſes eft celles que ſon nommie Calortes, 
Ces chambres, les plus levees des ets 
ſont form&es de huit arcades en pit 
de taille, qui ſe reuniffent au ae 2h . 
forment une eſpece de plafond. Oh ne 
peut 8 tenir droit qu'au milieu de la 
chambre; il y a tout au plus 1elpace | 
d'un lit entre ces arcades. La diſtance 
du bord intérieur de la fenetre à Ton 
bord extérieur, eſt de toute Fepaiſſeur 
du mur, c ltd dire, d'environ 8 pieds; 
en dedans & en dehors il y a des grilles 
de fer. En été la chaleur y eſt exceſ. 
ſive, & en hyver le froid inſipportable 
il ne's Y trouve cependant point de che- 
mines. On y met un posle qui; dans 

un lieu auſſi reſferré, cauſe ſouvent des 

s maux de tete, auxquels on ne fait pas 

„beaucoup d''attention, ſous le pretexte 

i MW quonne finiroit pas, eil falloit ẽcouter 

r. toutes les plaintes des priſonniers. | 

u- La plapart des autres chambres Joe 1 85 
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"ment. de 184 20 pieds de diamette 9 
14 de haut. Les oroiſces ſont extreme- 
ment elevees , &ilya trois ou quatre 
marches en pierres pour y monter, Les 
barreaux de fer des grilles des deux 
cotés ſont gros comme le bras. Les 
chambres bales n ont de vue que ſur les 
foſlẽs 3 encore y a t. on pratique des abat- 
jours poſes obliquement , de maniere 
que: le priſonnier ne voit exactement 
qu'une bande du ciel fort étroite. Les 
jours de celles qui ſont plus elevees ſont 
-obſcurs & lointains, à cauſe de Peloi- 
Suement du bord extérieur des fené- 
tres. Quelques- unes ont des vues ſur 
les boulevards * Paris & An la Cath. 

1 „ 

55 Ces dernieres ne 222 gue ere uy pour 
les priſonniers privilegies, G eſt.à- dire, 
. ceux qui faiſant taire politiquement 
rs chagrins ou leurs courroux, ont 

. afſez de tranquillicé dame Pour, Hatter 
les monſtres qui preſident a la geole., & 
obtiennent par cette ſoupleſſe apparente 
un traitement moins dur. Ils y gagnent 
1 douceurs ſur le manger, Ela 
- Jouiflance d'une des chambres les moins 
+ affreuſes :. car c'eſt le Gouverneur, to 


bee ou le * qui diff polent a 
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leur re des appartemens vacans, & d 
x6 compenſent ou chatient ſelon leut bon 
plaiſir, en accordant des, e plu: 
Li. moins commodes. 2 4 
Ce pouvoir arbitraite 17 2 gardletis- 
roxaux de la Baſtille Etoit jadis encore 
bien plus grand, & par conſequent plus 
funeſte pour les malheureux qui ſe trou- 
Voient ſous les griffes de ces cerberes 
falaries. Le fameux Tyiſtan. Hermite, ; 
compere, de Louis XI, & prévot de * 
hotel, etoit lui- meme, le juge, le té⸗ 
moin, le geolier , & Pexecuteur des pri- 
ſonniers. Cet homme d'execrable me. 
moire, digne ami d'un tel maitre, fei. 
ſoit paſſer les victimes que Louis XI lui | 
adrefſoit , ſur une baſcule qui les pré- 
eipitoit dans des trous obſcurs , on le 
deſeſpoir & la faim les faiſoit perir au 
bout de quelques jours; d'autres étoient 
noyes une pierre au cou, d'autres étouf- 
tes. dans leurs cachots. Ce tyran infame 
fit perir ainſi plus de 4000 perſonnes. 
Aujourd' hui Pappareil de la cruaute welt 
pas auſſi terrible, mais il n eſt guere 
moins barbare ; la mort qui mettoit ra- 
pidement un terme aux maux des pri- 
Jonniers n'arrive plus que lentement , 
elle laifle tout le temps HS apperceyoir 
oh be e 
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s Fimage hideuſe; & par le nombre 
ceux qui de nos jours ont cherche a ſe 
defaire de Id vie a la Baſtille, on peut 
juger facilement combien les ſouffrances 
8 font multiplices , & combien d'hom- 
mes y. pfeferent la mort à une telle exiſ- 
tence. Les Memoires de M. Linguet four- 
niffeut mille exemples de ces petits tour- 
mens ſecrets; qui tendent la vie dure pour 
le Teul plailir de mettte les gens aux abofs; | 
& nous; y reviehdrons tout . Pheure. 
"Lk chetlindes forit grillees depuis ls 
bas' jufqu'au haut, de diſtance en diſ- 
DE tance , afin d'empecher toute eſpece de 
| Communication. Anciennement les pri- 
pPonaters converſoient par les chemintes', 
du y wontoient dans Veſpoir de par ve“ 
Bir s'echapper. On faiſoit meine quel- 
Aeuefois des trous au plancher par leſ- 
| quels. on fe glifloit mutuellement des 
billets ou des lettres. On en voit des 
exemples dans les Memoires de Madame. 
de Staal. Aujourd'hui on a'pris des pre- 
cautions (i ſires que toute la ſagacite des: 
bnnters eſt en défaut, & qu'il n'y a 
plus aucune reſſource exterieure e. 


lennui. | 
Chaque tour a des latrines; elles ſont 


g e grillees a chaque Grages 7 
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1. 7 4 e chambres qui en ont 0 


d'intérieures; les autres ont les ſupplé- 


mens ordinaires: ce qui fait encore un 
genre de ſupplice continuel pour deux 


qui ont Phabitude de la proprete. La né- 


gligence des porte- clets, & le peu d'in- 
teret qu'ils prennent au bien etre des 


riſonniers, les rend fort in ſoucians ſur 


tout ce qui exige un peu de pr ou 
de complaiſance. * 
Toutes ces chambres ſox WO ne 

froides & humides en hiver. On les 
diſtingue par le nom de la tour, & par 
le nombre de Vetage : ainſi la premiere 
chambre de la tour de la Baſfniere S ap- 


pelle la premiere Baſiniere; celle au-deſſus 
Sappelle la ſeconde Baſmiere, &c, On 
dit de meme la 3e. ou 4e. du Treſor, 


ſelon que Pon parle du 3e. ou 4e. etage. 


Les priſonniers ne ſont egalement nom 


mes que par le nom de leur tour joint 
au numero de leur étage. Ce ſont des 
noms de guerre convenus entre les mo- 
dernes Triftans, pour eviter de nommer 
| tes ptffonniers par leur nom propre. 


Les chambres ne preſentent que qua- 
tre murailles nues, enfumèes, & toutes 


% 


rongees par, le -falpetre. Ce ſont pour 
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6  Memorres de la Baule; 
des noms, des vers, des deviſes, — 
que Poiſivets fait tracer aux priſonniers. 
Le deſeſpoir,, la colere y font ſouvent 
Ecrire des choſes horribles contre le 
gouvernement meme, & alors dans les 


vuiſites annuelles on a Tha de les effacer: 
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mais comme Vattention 1a-defſus. eſt afſez 
ſuperficielle, on laiſſe ſouvent ſur ces 
murs des traits qui exeitent Egalement 
Phorreur & la compaſſion. . of 
Dians la premiere chambre de "a tour 
du Coin, dit Vauteur de Finquiſition fran. 
coiſe, on avoit originairement peint ſur 
le mur, a freſque, un Jeſus- Chriſt en 
croix, de grandeur naturelle. Des pri- 
oiers Favoient mutile d'une maniere 
monſtrueuſe; ils lui avoient peint deux 
cornes ſur la tète, ils avoient efface. le 
voile ou 'echarpe que les peintres met- 
tent ordinairement pour couvrir ee 
la pudeur defend de montrer, & 2 yo 
place ils y avoient fait un membrum virile, 
enorme, horrendum , ex quo copioſe fluebas 
virus. Ces ſacrileges avoient écrit au bas, 
que cet ęcoulement procedoit Pun mal ws. 
nerien. Sur ſa poitrine ils avoient Ecrit : 
myſtere, la grande Babylone , & quantits 
d'autres ſottiſes de cette eſpece. II y 
| avoit, un D du 0 ſux a chemi: 
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Ws; ee grand: ils lui avoient eLga- 
lement fait, avec du chat bon, deux cor- . 
nes ſur la tẽte, comme au | Orncifox. Dans 
un autre endroit de la meme chambre, 
ils avoient peint Louis XIV, attache 4 
une potence avec une inſcription: Pendu . 
pour ſes bienfaits. . Un: malheureux pri- 
ſonnier, nommé Auguftin le Charbonnier | 
des:environs PAlengon en Normandie, 
fut mis dans cette meme chambre. Quoi- 
que depuis quelque temps, il efit perdu 
Feſprit dans une autre chambre d'ou on 
le transferoit alors, cet infortune conqut 
de Pindignation à la vue de ces ſales 
peintures, & il ſe mit 2 crier pluſicurs, 
fois par ſa fenetre :. Sentinelle! cours 
vite avertir M. le chancelier, que des 
infames ont prophané Timage du Chriſt 

& celle du Roi! Ses cris deplaiſant beau- 
coup N „on enyvoya des gens, 
pour le faire taire, & on lui caſſa bru- 
talement la cuiſſe pour bempecher de 
marcher. On n effaca point les peintu- 
res, & elles ne Pont ete que par Vauteur 
cite ci-deſſus, qui ne put en ſouffrir la 
vue, lorſqu' on le mit dans cette chambre. 
Il en temoigna fon etonuement au con- 
ducteur qui Vintroduiſsit, & celui. oi lui 


repondit froidement „ que cela etoit fort 
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&al, & que s'il falloit chatier tous des 
priſonni rs pour ce qu'ils font, on n'au- 
roit autre choſe a faire aue de battre * | 
de Faller des 55... 

Qui ne croiroit, e cette bone 3 
moderte , que ces Meffieurs de la Baſt 
- tile fort es meilleures gens du monde 
les plus indulgens, les plus tölérans? 

. Certes on fe tromperoit fort. S'ils ſont 

1 une grande indifference pour les choſes 

| qui ne les touchent pas perſonnellement, 

en recompenſe ils ſont fort chatouilleux, 

| Jorſqui'il eſt queſtion de plaintes contre 

4 leurs faits & geſtes: & malheur au pri- 

ſionnier qui, au lieu de declamer contre 

„ It Divinité, auroit la mal adreſſe de 

Ss 'emporter contre les dogues qui gardent 

le Chateau des hitit tours! 3 

Quant a Pameublement , l cou | 
___ erdinairement en un mauvais lit de ſerge 
Verte, garni de rideaux que la colere 
cf un priſonnier met ſouvent en lam. | 
Beaux, & que fon ſucceſſeur doit rac- 
Sinbier de ſon mieux, ſi ce petit dé 
fordvxe bleſſe ſa vue; une paillaſſe pleine 

3 d inſectes fort incommodes, un matelat 

due Fon fait ſemblant de battre tous les 

Ans, une table dont les pieds ſont ra- 

tement egaux, une uche felee pour 
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mettre ig! Peau'; une fourchette de fer 
quand on a Tair d'etre bien ſage, au- 
trement il faut s'en paſſer crainte d'ac- 
eidens; une cuillere d'ctain , un gobelet 
de meme métal que Pon jureroit etre du 
plomb par fa noirceur, un chandelier 
de cuivre, un pot de chambre 4 moitiẽ 
caſſè, deux ou trois chaiſes délabrées, 
& quel uefois, par {urcroit de luxe, un 
gux fauteuil remboure de cuir a demi 
pourri : tels ſont les meubles élégans 
des chambres de la Baſtille; ſi Pon en 
excepte deux ou trois appartemens dans 
les tours de la Bertaudiere & du Treſor, 
qui ſont un peu moins pitoyablement 
Mmeubles, & que l'on donne aux prifon- 
niers illuſtres, ou d'un rang trop eleve 
pour oſer leur manquer tout. à- fait. 
Quelques chambres, mais fort peu, 
nt des chenets, ce ſont des meubles 
trop dangereux. On n'obtient que rare. 
ment des pincettes & une pelle, dont on 
craint également Puſage dans des mains 
un peu promptes. On donne à chaque 
priſonnier une proviſion d'allumettes, 
un briquet, de amadou, une chan 
delle par jour, ou plutot par nuit, & 
un ballai par femaine; (c'eſt le ſeul ar- 
Lela dont on Joit fervi avec profuſion, 3 
f „ | 


e de it Ban Le 
| . quel beſoin un pauvre ka 
a-t-il d'un ballai par femaine? Pourquoi 
faut-il que ſa maudite chambre ſoit ſi 
propre, tandis que {es meubles font ſi 
Hales, ft degoutans? Eh, Meſſieurs les 
Pour voyeurs, point tant de ballais, mais 

un peu plus de ce qui eft vraiment né- 
ceſſaire! Vos hotes ne ſont point deſti- 
nes 4 recevoir compagnie; leur plancher 
peut ſe paſſer d'ètre ſi regulicremens 
| frottse. Donnez-leur de meilleur pain, 
de meilleur vin, de meilleure viande; 
n eſcroquez plus ſur ces objets utiles; 
& puiſque votre eſſence eſt de voler, 

volez, Meſſieurs, volez fur les ballais, 
E ne eraignez point que les priſonniers 
s'en plaignent, comme de vos autres 
tours d'adreſſe ſi diſpendieux pour le roi, 
& fi defolans pour vos penſionnaires. 

Il y a un chirurgien qui les ſoigne,lork. 
qu'ils ſont malades, qui les raſe, lorſ. 
qu'ils ſont en ſantẽ, dans un grand vel 
tibule ſombre; car tout eſt ſombre daus 
Ja Baſtille. Un perruquier y eſt loge : il 
peigne les perruques de ceux qui en ont, 
& ceux qui n'en ont pas, fe font coeffer 
une fois la ſemaine, toujours en pré- 
ſence de deux porte - clefs. Il ne peut 
parler aux Priſonniers il ne dei Palnk 
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demanderoient que le temps qu 4 ae 
Enfin pour terminer Particle des four- 
nitdens ;-on donne des draps de lit tous | 
les quinze jours, & quatre ſer viettes par 
N Tel eſt du moins Pordonnance: 
que Fon fait fort bien tluder en hivyer.; 8 
ſous enge aue wh linge ne ſeche er 1 
aiſement. - a 1 
Quant aux Wbt; C eſt un it a 
bonheur que d' etre arrete; lorſqu'on eſt 
bien veètu; autrement on court riſque _ 
de geler en hiver. Vous avez beau de- 
mander vos habits; yos chemiſes, votre 
robe de chambre; rien ne ſe delivre 
que par ordre du Miniſtre; & il a bien 
autre choſe à faire que de penſer à votre 
garde-robe. Il faut huit ou neuf mois 
avant d' obtenir c uon demande, 6 
encore on eſt aſſez heureux pour cela; 
& les vetemens que vous avez ſollicités 
à mains jointes au commencement de la 
rude ſaiſon, vous arrivent au mois de 
juis.: e . 
Un nder pour cet 1 ga. - 
drefſe d'abord a celui des porte-clefs qui 
eſt charge de lui apporter fon manger: |, 
il ne peut gadrefſer a d'autres, puifqu'tl - 
pe voit que lui. Celui-ci qui a eprouys 
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| Bearu, qui duns le temps des perſecus 


phe” 


1 point de leur 


ſup 


| pater. & Poublie tout a- fait. 


Le priſonnier Ven fait wi kee 1 ib 
ſe determine 2 Tobi. ger, fur tout 8 il 
preſume qu'il y aura dans la fuite quel- 
que choſe à gagner: mais il faut ren- 


_  contrer un ſupèrieur, & qu'il ait le tems 
_ @'bcouter. M. un tel ne peut pas, il 


faut qu'il s'habille pour ſortir; un autre 
eſt en partie fine avec des cutins; celui- 


ci a du monde, celui-la des affaires; 
trois, quatre ſemaines s'écoulent fans 
qu'on puiſſe obtenir audience. Enfin on 
trouve Pheureux moment: la requete eſt 


preſentee, ceſt fort bien : Dieu ſais 
maintenant, quand vous en entendrez 


parler. II faut tant de myſteres, tant de 


courſes, qu'on doit ſe trouver fort heu- 
reux, lorſque deux grands mois fſeule- 
ment en voyent enfin arriver le ſucces. 

Peut-etre prendra-t-on tout ceci pour 
une exageration. Mais ſi quelqu'un eſt 


jamais tente de le ſoupçonner, qu'il 


ouvre toutes les relations des témoins 


oculaires; qu'il parcoure tout ce qui a 


jamais ete imprime fur la Baſtille; qu'il 
liſe Phittoire de M. Farie de Garlin en 
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tenu onze ans dans une des chambres 


nommées Calbottes, & qui après avoir uſs / 
& pourri le peu 45 vetemens & la ſeule 


chemiſe qu'il avoit ſur le corps, fut re ́ 


duit a ſe couvrir uniquement d'une mau- 
vaiſe OTE pointe qui étoit ſur ſon 


lit.. . Qu'il liſe la deſcription que bs 


donne PAuteur de inquiſition Fran- 
coiſe du triſte tat où il trouva Vinfor=: _ 
tune Jacob le Berthon, fils d'un fameux: 
médecin de Poitou, e, en 1 
cauſe de religion. e 
. peine, dit cet A nous nous 
5 Etions mis à diner, (de ſon temps on 
„ mettoit quelqueſois deux ou trois 1 
» ſonniers dans la meme chambre: ce 
„ qui ne ſe fait abſolument plus au- 
” jourd'hui) que nous entendimes ou- 
„ vrir la porte de la tour, puis celles 
» de notre chambre, & que nous vi- 
„ mes entrer avec le porte - cles un 
„ homme qu'on ne pouvoit regarder 
> fans fremir. II etoit tout deguenille, 
» ſon chapeau paroiffoit à peine noir, 
8 & eroit tout perce; il nous dit qu'ii 
„ y avoit plus de deux ans qu'il lui ſer- 
„ voit dans fon cachot de chapeau & 
* . il ne reltoit lus 
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44-8 n Od NE attech6s 3 * 
6 1 coe ffe de ſa PRIFOQUE. -- qui Etoit 1: 
graſſe qu'on nen pouvoit diſcerner 
le reſeau; une vieille manche de che- 
miſe lui ſervoit de col, & toit auſſi 5 
noire que la cheminde 3 - ſon. habit, 
quoique repetafſe. de tous les cots , 
Etoit en lambeaux ; ſa chemiſe auſſi 
noire que ſa cravatte ſortoit par plus. 
de trente endroits de ſa culotte, qui 
n'en avoit plus la forme; le plus grand 
morceau de ſes bas n'etoit' pas plus 
large que le pouce; les ſemelles de, 
ſes ſouliers ne tenoient plus qu'avec 
des cordes, & le deſſus n'étoit plus 
qu'un afſemblage de vieux gands ſur 
le cuir dechire. Toutes les pieces qui 
ſoutiennent Ieconomie de cet affreux 
vetement Eetoient couſues de fil de 
toutes ſortes de couleurs. Son viſage 
Etoit tanne,  defait., couvert d'une 
barbe mouſſeuſe & griſe, a- peu - près 
comme on peint celle de St. Pierre. 
- Sit6t que nous vimes cette effrayante 
J figure, nous nous recriames d'etonne: © 
Ft: Fr ment, en demandant au porte: clefs 
„ ce que, cela vouloit dire. Meſſieurs, 
„ nous répondit- ih, c'eſtun confrere-que | 
5 Lo 1 le Gouverneur Juge A ae OY 


jo 5 


LE 


„ 1 8 y 3 8 N LE Ev 1 7 


8 


5 mettre avec v. vous is. dans. . votre + cham Ie 
3 bre ., Cette reponſe les fit palit, & 
ls.) 


jugerent à cette vue, ce qu'ils avoient 


à attendre de la durete des gens de la 


Baſtille, Sils étoient deſtines à y.refter 
longtemps, puiſqu'ils avoient la bar- 


barie de ſouffrir un homme tel que M. 
le Bertbon dans un denuement d babits f 
auſſi un : 
4 Enfin pour rxpporter. des exemples 
3 plus. récens, que le Lecteur incredule 
ouvre les Memoires de M. Linguet. Qu; il 
V voye Phiſtoire de ſes culottes, qui a 
fait rire quelques mauvais plaiſans, leſ- 
quels n ont pas ſenti combien des priva- 
tions de ce genre ſont véritablement 
dures, & combien cet eloquent Avocat 
a eu raiſon de ne pas paſſer ſous ſilence 
un article qui fait 4 bien connoitre le 
genie du Gouverneur actuel de la Baſ- 
tille. A la verite, les culottes de M. 
1 ne em vont devenir fameuſes, & ce 
ne era pas un petit aliment pour deux 85 
i lui reprochent avec fondement un 
eien; dont le fiel orgueilleux perce 4 
travers toutes les beautés dont fourmil- | 
lent ſes ouvrages. ; 
Quoiqu'il en ſoit des bs * M. of 


| Eier. voici 1 \pallage de ſes * 2 
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ne pas en faiteuſage,' 7 47 


4 . note 29. ) M. le Gouverneur ma bou⸗ 


„ nore de ſes viſites, ſans me parler des 
culottes qu'il diſtribuoit generalement 


malheureux reolus, il emploie toujours 
le terme poſſeſſif. Voici ce qui melt 
arrive a moi-mèẽme , 0 
+ Pai été arrete le 27 ſeptembre 
„ 1780, allant diner a la campagne, 
„ & par conſèquent avec la garde. robe 
„que Porr apporte pour un pareil voya- 
£ ge, dans cette ſaiſon. Il ne m'a pas 
„ Eté poſſible de me procuret quoique 


braver Nan Ia promenade 9 uy vio- 


abs 


y et cr. 
eas ew tee. Af * 
* 6 4 * 


18 *O Cette Fe Elte 3 1 25 12 1 
| ee une heure Pair de la cour du Chiveay's 


res od il en eſt parlé; il vient hoy) bien 
' AVappui de ce qu'on a od ci-defſus' en 


« Quant au vetement , < Anion ; 


„ vent parle de ſes largeſſes en ce genre; 
„ je ne crois pas quiil m'ait jamais ho- 


"a SES priſonniers; car en parlant des 


„ ce foit de plus, ni en linge, ni en 
» habits, juſqu'à la fin de novembre 
„ ſuivant; dans ce mois qui a ete ri- 

„ goureux, il falloit ou me condamner 
„ moi. meme a ne pas ſortir de ma'cham- 
„ bre, ou aller nud, litteralement nud 
> 


5 letive A ee 5 3 Jayois Je wo 
„ Cependant dépoſé dans les mains des 
5 officiers, & je ne demandois que la 
* „ perch on db acheter des 'culottes que 
» Fon donnoit, me diſoit-on, aux au- 
„ tres priſonniers ,.. 
. Il y a plus: dans les de jours 
„de novembre, on m'envoya enfin de 
„ chez le Sieur 25 Queſne (*) un convoi 
d'hiver; il contenoit des bas qu'un 
„enfant de fix ans nauroit pu met- 
tre, & le ſurplus de Fhabillement _ 
" „ Mille ſur les memes proportions. Sans 
» doute on avoit caleule que je devois 
„ etre prodigieuſement maigri. Cela ne 
„ paroitra puérile qu'à ceux qui ne ré- 
„ Mechiront pas aux circonſtances: mais 
„ voici qui ne le paroitra à perſonne ,,. 
* Pelevai douloureuſement la voix 
„ fur une expedition auſſi derifoire : je 
„ priai le gouyerneur de renvoyes. cette 
— — — — — — 


encore n eſt· ce pas 4061 les 5 7 k & it faut 
bien des fagons avant d'obtenir cette maigre 
fayeur, que mille deſagremens accompagnent.. 
2 2 M. Le Queſne marchand de toffes de 
ſoie à Paris, le correſpondant de M. Linguet. 


Voyez dans les Mémoires comment it en a 
ete trahi , & mw infame N Ur; 2 2 


Mamoires de la Boflille S 

layette', & de '$sintdrefſer pour ob. 
tenir un ſupplement, ou de me le lail- 
ſex acheter: i me repondit nette- 
ment en preſence de fes collegues 
d'un porte- clefs , QUE. IE POUVOIS 
MALLER FAIRE T.. . 5 IL 8E 
. .. . BIEN-DE MES s CULOTTES — 


n FO 1 * 


| FI Pour 10 woke 0 voilk 4 quoi ment the 
4 culottes de M. Linguet au rang des plus far 
meuſes; & cet article mérite d' tre ajoute Par 
FE: les litterateurs au chapitre des culottes. 
La culotte la plus fameuſe, du moins que 
I nous connuſſions juſques a preſent , eſt celle 
; de Jean Chandos dont on nous permettra bien 
de rapporter Phiſtoire, pour faire un peu re- 
= prendre haleine au Lecteur, & egayer ſes eſ⸗ 
1 Ptits affligés ſans doute par la lecture des af. 
5 freux tableaux que nous venons de lui mettre 
ſous les yeux. Quelque loin que s' carte de 
notre ſujet la plaiſanterie ſuivante, elle nous 
offre un moment de repos neceſſaire : nous ne 
reprendrons que trop-tot la lugubre palette. = 
Jeanne & Are, Pucelle d Orléans, traver- 
f fant le camp des Anglois, entre dans une tente: 
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| 3 tente Etoit gelle FRY 5 e "IF k 
Fameux guerrier qui dormoit ſur le dos. 
Jeanne ſaiſit fa redoutable epee ,. „ 6 
Et fa CULOTTE en velours decoupbe. 795 Y 
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* DANS LE CAS D'ETRE A LA BasTILLE, 
Cy OU SAVOIR SOUFFRIR EMEA wo, Y 
„ ETOIT , 15 | 
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Ce fut Chandos 3 cuvẽé fon vin. 5 | 75 i | 
72 plein d'une juſte rage, 


11 crie. alerte, il oroit qu on le: n 
A ſon epee il court aupres diy: lit, 


I cherche en vain, Pepee eſt diſparue : * FR 
4 Point de CULOTTE il ſe frotte la MCs. | 


II gronde, il crie & penſe fermement 
Noe le grand Na eſt entts dans le camp. | 


* CET „ i» 836. ae + SY 3 8 9 8 


A © arrive en une belle 1 
Ou dans Vinſtant. laſſe de chevaucher 
La ßere Jeanne avoit ere coucher. 
Agnes attend qu en ce logis tout dorme, 
Et cependant ſubtilement ginforme — . .- 

Ou couche Jeanne, ou Ton. met ſon. harnois . 
Puis dans la nuit ſe gliſſe en tapinois; 
De jean Chandos prend la CuLoTTE, & pals 


. Cuifſes dedans, & Paiguillette lace (% 


} 


1 95 8 5 13 . x 1 . 3 
. i - „ 15 SS l 


„ $6 i in$ 0 WY 
On prend FRG & fon. gros confident, 3 
[Ns font tous deux menes incontinent 
nts Chandos qui: terrible en _ rage, 1 


55 Sorel Oe OY eher vit* Rs 

Les Bontons ne futent invents que 1660 

ans 5. cette aventure; on ne ſe ſervoit que dai- 
Ble, * eſt venu * Os < 
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denen des Ban; 
10 avoue que ſes camarades baiſſe. 
- * kent les yeux, & que huit jours apres 
„ Jeus une W oanabey " & des cu 
lottes IE | 
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Avoit 43566 8 Us aer ſon outrage, Jig] 0 
Et de punit les brigands ennemis : 
Qui ſa Color rE & ſon fer avoient pris. 
Dans ces momens ow la main bjenfaiſante - 
Du doux ſommeil laiſſe nos yeux ouverts, 
Quand les oiſeaux reprennent leurs concerts, 
Qu'on ſent en ſoi la vigueur renaiſſante, 

N e les deſirs, peres des voluptes, - ; 8 
Sont par nos ſens dans notre ame excités, 125 
Dans ces momens, Chandos, on te préſente, 
La belle Agnes, plus belle 8 plus nner | 
Que le Soleil aux bords de Orient 
ue ſentis-tu , Chandos; en Ceveillant ?. THR 
Lorſque tu wis "cette Nymphe ſi belle, 

8 A tes cotes & tes gregues () ſur elle: 

1 Chandos, preſſe d'un aiguillon bien ily 4 

* ape de fon 2980S. laſcif', „ 


00 Ber. b un CON qui 0 eb 
Hotte: II derive de Pancien Celtiqne brag , dont on 
n fait par cortuption gragh,, & enfin gregue. Les Ro- 

mains en avoient fait le mot bracea : Gallia brace 
ia Gaule' enculottte, De-la viennent nos mots . 
guer, bragnette. C'eſt dommage que nous n'ayons 


pas le loiſir d'approfondir cette importante matiere f 
des braguers. On lait que nos ancetres donnoient ce : 
nom 2. toute la: partie ſuperieure dn devant de la 

" exlotte „ que Pon, nomme aujourd'hui pont- levis. 


Ces e Ktoieut, autrefois 0 Ne rg * 


SE toient pas eh il baut 40 pu- 
» blier, afin de les epargner a mes 
» Tucceſſeurs: & li elles ſont autoriſces , 


> 8 r 4 * 


5 Le e en 3 3 & rentend qui 8 | 
Entre ſes dents : je r'aurai ma CULOTTE "0: 
A ſon chevet d'abord' il la fait ſebirt:: 
Quittez , dit-il, ma belle priſonniere, 555 
Quittez ce poids d'une armure ale 8 
Ainſi parlant, plein d' ardeur & Gelber, yy 
Il la decaſque, il vous la decuirafle , 1 
La belle Agnes ſe defend avec grace, 
Elle rougit d'une aimable.pudeur, 
Penſant a Charles & ſoumiſe au False 
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n 1d het 6550 © 1315-563 
Monſieur Chandos, belag 0 que Se een 25 
'Diſoit Agnes'/ d'un ton timide & doux, 

Par Dieu, dit-il, (tout heros anglois jure) 8 
| -Quelqu'un m'a fait une 2 e 1 ; 
els: HSE CBI Þ * . 
molurte: i; . befoin;z divide par vanit6? = 

Ce qu'il y a de far, c'eſt que les amples/braguers 

-Etojent. fort commodes, Nos bons ayeux y.mettoient = 
.des oranges , des dragees , du pain d'epice dont ils 
r6ygaloient les dames (1). En hiver les braguers 
Tervoient de manchon; e fin, ils etoient propres à 
"mille choſes, & preferables N e rep. 
nos . 7 


* 431 A : ; 5 , 9 Þ el 
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Ji c "Pour ven We ee on Abd N 
recours a YAlmanach de Gotha, de 1783 5. 2de. 
*Planche du mois de janvier; ces Braguers ont 
n e Hann Lan cien Bene _ 


© 5 4 


2 8 Ales entrent ou dans i regime d 
1h la maiſon, ou dans le traitement par. 

» ticulier qui m'etoit prepare, il faut 
„ les publier encore , afin d'aſſurer au 
tet... LIRA A Shox » ſerupule * 
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Sede CurorTE oft mienne, 4 je pre 4 
Dee qui fut mien ou je le trouvetai. 75 
|  Parler ainſi, mettre Agnes, toute, nue, ** fy 


Tout en pleurant , &toit entre ſes bras, „ 1 
* wi es non je, n 1005 conſens LH; bi H 
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| . e te 10 Chand elt oY | 
Contredit. une des plus intereſlantes dont 8 
ſoit parle dans Phiſtoire moderne 
Voient enſuite la CULOTTE du Sal 
. de Broglie. On fait que ce general ayant ete 
urpris en Italie, & oblige de donner ſes or- 
Adres fans CULOTTE „ ne laiſſa pas que de 
_ *battre les pes ian. amen ns 
dun temps. n 
LesCULOTTES de Madame de Tenelu te 
nt pas moins celebres. Cette, Dame dengel 
tous les ans pour etrennes une CULOTTE. de 
velours aux beaux efprits qui hw bas 
fa maiſon, a commencer 927 M. de Fontenelle. 
_ Cetoit la plus aimable femme de ſon ſiecle, 
X les CULOTTES qu” elle. diſtribuoit ant palle 
91 Ne proverbe. 
1 5 Enfin on ajoutera 4 cette illvire fripperie. 
IT ha vieille CULOTTE', Elen Wc 
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Obe dire apres de tels domes 1 2 5 80 ON 
deren dreſſent à Ll . tere, & Thum 17 
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Wente d ade les Ens a0 | XVItle:. fects; 0 
qui ne tiendra pas le moindre rang Se les „ 


CULOTTES memorables. 78 


Si le lujet n'etoit pas fi grave , „ nobs aurions 
compris dans notre enumeration la COLOTTE” 5 
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jadis ſi renommee dans la piece par cores” 
teaux () de Pancien opera comique, Intl. 


tulee ; eee s roi de Serendib: 


dean dit a Aflequin, tihs Pair: 95 eden. * 


ni roi, ni Prince , $6, . 
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hd Wente de mon coeur Compare! 


Pour vous il ſe trouble, il s N 7 5 46 
F meconnoitre, A „ IS 1 785 5 
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avoit Col obey ecrit en ere , fas un port 5 


qu'il preſentoit_ aux yeux des ſpectateurs. Ces inſ- 


criptions parurent d'abord en proſe; on les mit u. 


ſuite en chanſons que Lorcheſtre jousit & que les. 
alliſtans chantoient. Les comediens; frangois ayant 
obtenu un ARRET , | qui: defendoit aux acteurs de 
la faire de donner aucune comédie par dialogue, 
ni par monologue , les Fbrains eurent recours 


ces pieces pat ſoriteaux. Quel ya ys que la France ! „ „ 


vous y trouvez des defenſes fur tout , des arre 


contre tout, des Baſtilles oſs; tout. Tu 7 158 


| due Mm: FE n way. 13 9 
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Poon - 35 e . 


nit g gemit d'un enchainement de bar: 
baries auſſi gratuites. > 

On lit dans les Memoires 7 Madame 
Staal, qu'on lui permit de faire tendre 


une tapilferie dans fa chambre. Peut- « 


etre {a qualité de favorite d'une grande 
princeſſe lui valut-elle cette condeſcen- 
dance; peut-ètre etoit-on alors plus com- 
- plaiſant qu'on ne l'a ete depuis; mais ce 
qu'il y a de certain, c'eſt que les — 9 
rances de ce genre ſont un des abus 
que la regularite moderne a retranches , 
comme dit fort bien le meme M. Linguet. 


On ne laiſſe à aucun priſonnier, ni 


couteaux, ni ciſeaux, ni raſoirs. Apres 


avoir mis les plats ſur la table du pri. 


ſonnier, le porte-clefs lui coupe ſes mor- 
ant avec un contenu e Per lo 


p 4 ? F I Sx 7 3 K. 


308 * 
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Ce a que Fourlihges * 
Jen crois mes mouvemens ſecrets, - 


x mes yeux Enpors wanne 50 wn 


TR of mort.) 


Set lui, plaignez fes mathevrs, 
'eſt lui que le ſort ballotte; 5 : 
econnoiſlez-Je a ſes n, 9 e 
por ti 3 i Lulotts,”. : &; E 


Fl 
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bott, 4. Mag remet avec h Wi . 
poche auſſi· tot qu'il sen eſt. (evi. 
Quant aux ongles, on les laiſſe ol! 
tte, ou fi Pon demande une paire de ci- 
„fſeaux, on ne vous les confie pas; on 
vous les prete un moment, & le 
15 Porte-clefs eſt la pour les reprendre. auſſi. 
ih tot que vous avez fini. Le meilleur , 
| pidient ot de les ronge. ! 
Pour la barbe, celt Þ alta 1 EE” 
N 5 ; ien du chateau; encore il sen faut bien 
Adu on la faſſe à tout le monde. ly a. 
tel ptiſonnier à la Baſtille qui n'a pas 
vu couper ſa barbe depuis, cing ou. ſix 
mois. Le porte-clefs eſt preſent pendant 
aue le chirurgien fait ſa fonction; & fon ; 
2 eil vigilant obſerve bien, f la main du 
patient approche ou. non de Petui qui 
-* _  renferme les inſtrumens. M. de Lally 
donna aux Baftilleurs une belle ſcene a. 
. Yoccaſion.« d'un raſoir; il mit un jour en 
riant la main ſur un, & faiſoit mine de 
ne pas vouloir le rendre; cela n'anHkLSu 
doit pas des deſſeins bien furieux: le tac- 
AI ſin men ſonna pas moins dans tout le 
chateau, la garde &toit deja mand ee, 
wi bayonnettes marchoient, on pre- 5 
paroit peut · etre les canons, quand heu- 
. . Js. revolts e Par. la x rein- 
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Tolkien memes du chäteau, font 
voir qu autrefois les priſonniers detenus 
à la Baſtille etojent aſſez bien nourris, 
du moins ceux dont quelque recomman- 
dation . particuliere adoucifloit le ſort. 
Aujourd hui Teſprit d'avarice & de, ra- 


Lev: anciens Memoires Ser par * 1 


Pine, qui preſide à toutes les opèrationss 
os dn gouverneur actuel, a mis bon ordre” 


a Peſpece Eaiſance qui: regnoit - jadis. 


Oeſt lui qui a Pentrepriſe à forfait de 


tous les encages; & cette gargote royale 
eſt conduite de maniere A tre a e 
Jement lucrative. ee 
La nourriture I primer ft 18. 
gleée par un tarif fuivant leur 'qualite. 
Tout eft preſcrit, ſuivant le cadaſtre mi- 
niſteriel dont on n auroit aſſurẽment pas = 
lieu de ſe plaindre, fi le gargotier en 
donnoit a ſes hotes 4875 DOES quon : 
lui paye. 0, IX, 4 « 8 5 N 119 
Pour les princes , 1 * prix pa Jar” jour 
eſt de 0 livres. Pour un dünn che de 
France, 36 liv, Un lieutenant-genéral 


faſſe, outre ſes appointemens, un re- 


= * 75 NE 71 * 
trois a R - 4 


: 40 ane 16 liv. Un confeiller rau 
parlement, 15 liv., Un, Juge ordinaire, | 
un financier, un pretre 10 liv. Un av - 
eat», procureur , 5 liv. Un bourgeois or- 


dinaire 4 liv. Enfin les valets , les col- 


5 Porteurs. les gens du bas étage, 3 liv. 


De tous les objets à la charge du, roi | 


A. n'y en a point d'auſſi bien pays que 
de qui regarde la Baſtille; & il ny pea 
point dans aucun departement quel 


que, ou le regifſeur gagne autant 815 


venu plus conſiderable par ce au on * 
pelle le tour du baton. 
Au. deſſus du nombre A des pri- 


ſonniers, grand ou petit, le roi fait bon 


au gouverneur de quinze places à raiſon 
de 10 liv. par jour; ce qui fait 150 liv. 
de profit clair, ou, comme on dit, d'ar- 
gent ſec & liquide, qui entre dans la 


poche du gouverneur, & lui forme une 
rente de deux mille cinꝗ cent Louis 


d'or par an, auxquels on ajoute encore 


l tres. ſouvent des gratifications conſide- 


rables, qu'il a Part de faire trouver 
juſtes par la conſaJeration de la. early... 


des denrees. 


Le roi lui accorde en outre * privi- 


7 lege de faire e e ſes caves unt 
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quantité conſi derable de pieces de vin: 
franches de tous droits. Le nombre en 
eſt fixé à 100 pieces, regardèes comme 
Fuffiſantes pour la confommation du ch. 
teau; mais les commis qui n'ont rien 
. A refuſer 4 un gouverneur de Baſtille, 
10 en laiſſent paſſer une quantite bien 
plus forte, & ce benefice qui eſt immenſe 
Adevroit fans doute rejaillir ſur les pri- 
| _ STSonniers, auxquels du moins Pon devroit Ys 
nnn P TES 
| Mu,łjỹs qu' arrive: t-il? Feria gouver- 
| | leur qui fe mocque bien des ordonnan. 
ces du roi quand il peut les luder, vend 
Ion droit d'entrée à un cabaretier de 
He Paris, qui lui paye pour cela, deux mille 
| Ecus par an, & lui donne en echange du 
Vin au plus bas prix pour les priſonniers. 
Les grandes tables, ceſt-a-dire, Por- 
- Ginaire de ceux dont le tarif eff e plus 1 5 
3 font pour les jours gras, une . 
oupe, le bouilli, une entree a diner: || 
le ſoir, une tranche de roti, un ragotit, 
une ſalade. En maigre , une ſoupe, un *1 
plat de poiffon , deux entrees ; le ſoir, 
un plat d'œufs & un de légumes: 3 
deſſert du matin & du ſouper eſt un bi. 
cuit ou une pomme; enfin une bou- „ Mb 
teille de vin fr * ee 9 ell 
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Fu ſont bien peu de choſe. Elles eon. 
fi Giſtent dans un demi-pouler de plus, ou 
un pigeon, ou un mauvais quartier de 

;\  Hpin, ou quelques oiſeaux fort Wwameke 
| 0 1 Quant aux tables ordinaires, en voie 
1e ſervice detaille. 5 
| Le dimanche à diner, une ſoupe ts. 
bauouillon de corps de. garde, une tranche 
dee vache bouillie, & deux petits pates- 

'/., dont la cuiſſon weſt pas aſſez ſoignée 
pour quiils puiſſent etre bons; le 25 5 
# une tranche de roti , veau ou mouton , 
„ haricot on les navets abondent, 

K une ſalade. L'huile eſt ordinairement 

de la plus mauvaiſe qualité; elle faite 
fſoulever le coeur, & ſeroit tout au plus 

bonne pour les reverberes. Tous les fou- 

Deen en gras ſont uniformes. 

Ke 1nd au lieu des petits patés 3 

; midi ce {ont deux cotelettes ou un ha- 1 

Mao, 1 
Le mardi, une faucifſs, ou un 20 de 
\ſ/ © _ -cochon, ou une legere grillade de pore 
1 e frais. . 

1 Le mercredi, une petite bourte don 
0 4 dedans eſt rempli de reſtes de cuiſine, 
. dont le deſſus eſt en ere | 
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Le jeudi, des tripes en ragoũt, ou 
tes vieilles bribes de volaille qu'on 
ne e pas garder . au Aer 
che f uivant. 

Loe vendredi à diner, une. petite carpe 
1 de la raie puante, de la morue, 
ou quelque friture defſechee, accompa- 


__ gnee d'un plat daeufs. A ſouper, des 
+ #pinars.0u autres legumes „& deux ufs 


2 1a: cague.. 

Le famedi, la repetition de la . 3 
& le cercle invariable recommence le 
lendemain fans aucun changement pen- 
dant les 52 ſemaines qui compoſent 
Paunse, + ER 

Le jour de la St. Louis, de 8t. Martin, 


& des Rois, chaque priſonnier a une 
augmentation de portion, qui conſiſte 


dans un demi poulet roti, ou Pequiva- 


lent en autre choſe. Le lundi gras on 
donne une tourte chaude. 1 
Chaque priſonnier a par jour . FOO 
livre de pain & une bouteille de vin, 

qui, comme nous Pavous obſerve plus. 
haut, eſt toujours mauvais & auſſi aigre 
que du vinaigre. Le deſſert conſiſte en 
une pomme, qui certes n'eſt pas choiſie, 


uelques amandes ou raiſins ſecs, femés 


Beeren: 1 le fond Tune. alfeites 
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7 FNarement y a- t- on des ceriſes dans la 
ſaiſon ou des groſcilles': b hover farb bod » 


coup trop délicat. 


On eſt ſervi en éEtain; a gaut e etre 1 


"homme &importance , un homme re- 
commands pour obtenir d'ètre fervi en 


flayanoe à ſes propres frais, & avoir cuil- 


lere & fourchette d'argent. Quant a Ve. 
tain qui eſt pour Pufage commun, il eſt 


. de ſe former une idée de la 


mal. propreté des aſſiettes & des plats. 


Dans les auberges « & autres maiſons pu- 
_ "Vliques; où par Economie Pon ſe ſett de 


de eres; ordinairement on le récure 
zune ou deus fois par an: mais à la Baſ- 


ö Flle. on a pas le temps ou la volonte. de 
Len donner la peine. Les marmitons, 


tous occupes de la cuiſine de M. le Gou- 
Verneur „ne regardent les priſonniers 
"que. comme les chiens de la maiſon, & 
pourvu qu ils ne meurent pas preciſe. 
ment de faim, la gamelle dans quoi on 
jette ce qu'on leur donne elt . 


aſſer propre. 
II y a des tables qui ne ſont pas 6G 8 


- tis quelquefois que Pordinaire qu en 
vient de detailler , mais Paccommodage $5: 
_ eſt en general i degotitant , que Pabow-. 
dance des mets welt . IG WEIR 11 1 
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plus pour avoir mal au coeur. II nx 
Point de gargotte à 12 ſols par repass, 

ou Pon ne ſoit mieux traite qu'à la Baſ- 
tille. L'aſſaiſonnement y eſt mauvais, 


tout a fait négligé, la ſoupe ſans aucum 
ſuc, & les viandes de la moindre qua- 
lite. Cette lefine contribue à ruiner la 


fanté des priſonniers; mais comme le 
gouverneur n'a pelſonne au. deſſus de 


lui pour tout ce qui concerne la nour- 
riture, il faut en paſſer par- la. Si quel- 
0 un haſarde quelques plaintes à cet 
gard, des-lors on le regarde de mau- 
vais œil; les déſagrémens pleuvent ſur 
lui de toutes parts: officiers, valets, tout 


eſt contre lui, & le cachot finit ſouvent 
mn etre ler reſultat de fon humeur _ Ne 


err 


Les officiers oh Pe dra an gi. wont : au- 
eee inſpection queleonque ſur le trai- 
tement phyſique des priſonniers..: cela 
regarde le gouverneur ſeul, qui peut 
donner carriere a fa rapacite, 5 25 
perſonne oſe sen meler. Autrefois quel- 
ques priſonniers obtenoient de faire ve. 
nir à manger d'un traiteur du dehors, 


ns que 


mais & preſent cela n'eſt plus permis. 
Un des tourmens de Pimagination, 


an anden le i pivs ceux qui nn 1 85 
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2 Ia Balle 5 8560 ceux qui ne e ſen- 
tent coupables de rien, & qui ne ſont 
la, que parce qu'ils ont le malheur #*tre _ 
Tobjet de la vengeance de quelque {ce- 
"alien puiſſant, c'elt la crainte d'etre em- 
poiſonné : & afſurement cette crainte 
EE n 'eſt pas tout. a- fait chimèri qu. 
i En effet, qui peut ampachar.e ces in- 
Bt. Pens agens du deſpotiſme de ſe defaire 
Th: par des voies obliques de tel ou tel pri- 
|! -onnier, dont la mort eſt néceſſaire 4 
8 i un miniſtre? Seroit-ce Phonneur ? aſſu- 
rkrement aucun de ces gens. la n'en a point; 
18 & malgre la croix de St. Louis dont les 
chefs de ces brigands civils font déco- 
-res , tout le monde eſt intimement con- 
vaincu, que le ſcelerat qu'on mene à 
1 la potence, eſt ſouvent moins digne de 
1 (RT | Popprobre public que. ces: geoliers 
Jonnss.: Seroit-ce le remords ? Phabitude 
de la dureté, de la barbarie, ne laiſſe 
. entendre chez eux les cris de la 
It conſcience: un crime de plus ou de moins 
e.ſt une bagatelle. Seroit-ce 1a crainte 
1 Aue le ſecret en füt decouvert? ils ſa. - 
vent fort bien le contraire: les affreun 
myſteres de la BaſtiHe ſont plus. impene- - » 
-trables mille fois que ceux des anciens | 
rendes ane, 5 . 
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Qni peut done-raffurer.un infortut, 


Jui Tait qu'il a tout à craindre de ſes 1 
ennemis, & que ſa. mort eſt ce qu'ils 
deſirent le plus, PRICE. qu'elle voileroit - 
toutes leurs iniquites.? Le miniſtere lui- 


meme a ſi bien ſenti la poſſibilits de ce: 


crime , qu'il a toujours ete ordonnequ'um 
ſoldat fut mis en faction dans la cuiſine; 
meme, pour veiller à ce que perſonne 


n 'approchat des marmites & des four- 


neaux, & 4 ce que les cuiſiniers fiſſent 


eur Jevair comme il convient.. Aujour- 


d'hui le gouverneur a cu le créèdit de 
faire revoquer cette ſentinelle incom- 


mode: & le moindre marmiton, que 
quelques louis auront ebloui, peut met- 
ire tout ce quꝰ il veut dans chaque portion. 
Les porte-clefs font toutes les provi- 
bons au-dehors, & paient comptant tout 
ce qu ils achetent. Ils doivent ne faire 


lui faut trente livres de viande par jour, 
ils les prennent chez trois differens bou- 


chers, & ainſi pour le reſte , afin que 
les vendeurs ne puiſſent pas calculer la 


nombre des walheureux _ nee 


U 


8 Memoires de a Bal. 


aucun compte, & ne ſe fixer jamais hen 
les memes: boulangers, le meme bou. 
cber, le meme epicier ; &c. mais 8'tÞ . 
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| poiſonner? ou, _ 
en eſt-il un feub parmi cux qui fit la 
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85 Me boutiques ou vont " potte- 
a , on a Vindiſcretion de leur deman- 


der quelque ch6ſe qui ait le moindre rap- 


port à la-Baſtille, fut-ce la choſe la plus 
indifférente, ils doivent garder le f 


„ lence. 


L tat- major Cuptrieur eft compoſts de 
Quatre officters , Finferieur de quatre 


porte-clefs, & Ia cuiſine de quatre mar- 

mitons. Ces douze hommes ſavent tous 

quels ſont les priſonniers, malgre les 
ridicules minauderies (comme dit M. 


Linguet ) avec leſquelles on feint de 
vouloir leur en derober le fecret. Tous 
forrent , tous ſe repandent dans Paris: 
ils y ont leurs maiſons, leurs femmes, 


leurs amis, leurs connoiſſances + eſt. ik 


donc ſi difficile: de trouver un ſoelérat 


op parmi cette rroupe , qui pour de Pargent. ? ; 
ſe laiſſat volontiers corrompre? Lui ſe _ 


roit-il difficile enſuite de diſtinguer le 
plat deſtinè à celui que Von voudroit em- 
r parler fans detour”, 


moindre difficulte de ſe-preter à tout ce 


du on voudroit, pourvu qu il y edit un 
petit avancement a eſpérer? De telles 


horreurs, dira-t-on , ne peuvent guere 
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toutes celles qui s'y paſſent, & qui pour . 
Etre moins <clatantes n'en 1 ſont Pas moins <0 | 
ue 80 | 


| Chauffage de 1a Baſtille. 


| Knives pre n derb Ainet 5 
naire comme au plus haut tarif, n'ont 
que ſix petites buches a brũler par jour; A 
le bois wentre point dans le taux cite 
.ci-defſus pour la nourriture , eſt un 
article à part, & ſur lequel le gouver- 
neur fait un profit encore plus Inconce- 
vable qu'on ne le peut dire. 
Quelques priſonniers fortement re- 
eee ont du bois a diſcretion, 
mais a leurs propres frais, ceſt-a-dire', 5 
que le gouverneur fournit aux depetts 
de la bourſe du patient, & qu'il a ſoin 
de faire porter au plus haut prix. Cette 
faveur, toute égale qu'elle devroit etre 
en elle- meme, n'eſt accordee qu avec des 
peines infinies. Deux raiſons s'y oppo-—- 
ſent: premierement Vinteret du gouver- 
neur, qui alors ne gagne pas autant que 
ſur le bois fourni aux priſonniers ord. : 
naires; & en ſecond lieu, le murmure [4 
que cela peut occaſionner parmi les au- 
tires prilonniers, qui pourroient sen ap- 


1 


4 . 5 
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 Percevoir , & prendre de-la occaſion de 
tourmenter les officiers, pour obtenir la 


meme grace qu'on weſt plus curieux 


chaccorder, A moins que l'on n'y ſoit 


force par quelque recommandagion ſ ype- | 
rieure. 305 


Autrefois le bois ſe Aftribpoie ſans | 


compte & ſans meſure, en raiſon de la 

conſommation de chacun; on ne chi- 
canoit pas les priſonniers ſur la quan- 
tité de feu dont ils diſvient avoir beſoin bi 
pour e Jr leur ſang engourdi par 
Linaction; le prince vouloit qu'ils jouiſ- 


ſent au moins de ce ſoulagement, ſans 


en reſtraindre la depenſe. L'intention 
eſt fans doute toujours la meme , mais 
les procedes ont change. Le gouverneur 
actuel a fixe la conſommation de chacun 
- a fix buches, groſſes ou petites, par 
jour, ainſi que nous avons dit; ces 
buches n'ont que dix-huit à vingt pou- 
ces de longueur, L'econome diſtributeur 
a ſoin de faire choiſir dans les chantiers 
ce. qu'il eſt poſſible de trouver de bois 
le plus mince, &, ce qui eſt auſſi in- 


© croyable que vrai, de plus mauvais. II 


fait prendre de preference les fonds de 
piles, les reſtes de magaſins, depouilles 


"WM le temps & Vhumidite de tous: leurs 
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$75 1 mY vi as th? 2 ane; 7 
ſiels, & abandonnés par cette raiſot = 
bas prix aux ouvriers , tels que les hraſ. 
*ſeurs, les boulaugers, à qui il faut un 
feu plus clair que ſubſtanciel. ---- Six de. 
des allumettes (dit fort plaifamment, _ |} 
mais avec verite, M. Linguet ) compo- 4 1 
*Fent la proviſion de 24 heures pour un _ 
Hhabitant de la Baſtille. On demandera ce 
qu'ils font quand elle eſt difparue; ils 
font ce que leur conſeille en propres ter- 
mes Phonnete gouverneur : ils fouffrent. - 
III eſt arrive quelquefois qu'un priſon- | 
nier, dans {a mauvaiſe humeur, ait 
voulu ufer de ces buches pour afſommer 
le porte-clefs : dans la erainte de voir re= 
nouveller de pareilles ſcenes, on a ſoin 
de les donner fi petites, fi |6geres qu' ii 
n'y a plus rien 2 craindre. Au reſte, 
pendant le ſervice, ſoit des repas, ſoit 
du bois, il y a toujours une ſentinelle 
"armee au pied de chaque tour, & pen= _ 
dant la meſſe , un 1 ſoldat eſe. en faction a 9 
h porte. CE Eg EIT 5 
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Ert article eſt un des MAT curieux, 
& un de ceux on la barbarie du deſpe- 


en lait le plus ſeutir * 


2 * 4 


Four trots. „ „% 
e .. Ceſt encore Pauteur des 
Annales qui nous fournira les traits les 
0 plus frappans. Nous le mettons volon- 
tiers à contribution: .egoiſme 2 part; 


Wattrappe pas ſa maniere qui veut. 


c A la Baſtille, eſt. on abſolument prive 
d'air & d'exercice, dirout ceux qui ont 
lu les anciennes relations de ce chateau, 
& ceux-memes qui s'y ſont promenes par 
.curiofite : car on y admet les curieux: 
le gouverneur, quoique loge au-dehors 
8'y rend ſouvent pour recevoir ſes vi- 

Ges + tous ſes collegues depuis le lieu- 
tenant de roi juſqu'au dernier marmiton 
y recoivent les leurs: dans les jours de 


3 | Tejouiſſance , de feux dartifices , d' illu- 


minations, on recoit ſur les tours, & 
meéme en foule le public qui &y, rend 
Fe ee ECON ,, : 
Dans ces occaſions, la Baſtille n offre 
: que Pimage du calme & de la paix. Tous 
ces ſpectateurs etrangers ignorent ce qui 
$'y. paſſe, ce qui eſt renferme ſous ces 
voutes impenetrables dont ils admirent 
les dehors. Tel d'entre eux foule aux 
pieds le ſepulchre de ſon ami, de ſun 
parent, de ſon pere qu'il croit à 200 
lieues de lui bien tranquille , oecupẽ 


* 2 an de ſes OE: 


% 


4 eee Mais enfin tous ceux & qui ron per- 
1 met cette inſpection extérieure, voyant 

H un jardin aſfez vaſte, des plates-formes | 
„ tres - Elevèes, ou par conſequent Pair eſtt 
1 pur, la vue pittoreſque, & entendant 
4 ey que tout cela, les jours ordinai- 

1 res, eſt a Puſage des priſonniers, ſortent 
1 Perlvades que ſi la vie neſt pas agreable . 
K ala Baſtille, ces adouciſſemens peuvent | 
k cependant la rendre fupportable. Cela 

4 pouvoit etre autrefois; voici ce qui eft 

4} arrive depuis peu „. 

1" “ Le gouverneur actuel eſt un bow 7 

5 ingenieux , qui tire parti de tout: il a 

I reflecht que le jardin pouvoit etre pour 
Þ# lui un objet d'economie intéreſſant; ili! 
1 Ta loué à un jardigier qui en vend les 

1 leégumes & les fruits, & lui en paye une 

i | ſomme fixe par an ; mais pour n'etre pas 

1 gene dans ſon ark „ il a cru qu'il 

'P falloit en exclure les priſonniers; en con- 

GC | ſequence , il eſt venu une lettre, ſignée 

$: Amelot , qui defend le jardin aux ang 

1 Lonniers 8 

of Quant aux plates-formes des tours, 

; quoique a Pelevation où elles font , 1 
1 . Joit a- peu- pres impoſſible d'y etre re. 
| connu ou de reconnoitre :' cependant | 
| | comme elles donnent {ur la rue St. Am | 
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cour du chateau, qui eſt un quarré long 


E . e. pas, le ſoleil en fait un vrai 

four. Ceſt là le Lycee. unique, ou ceux 
des priſonniers à qui Pon en accarde la 

faculté (car tous ne Pont pas) peuvent 


"I eee 4 17 
my „on ne permettoit ci-devant aux 
riſonniers de s'y promener que ſous 
Feſcorte d'un des geoliers de la maiſon, 
ſoit porte = clefs, Toit officier; ils ont 
trouve dans ces derniers temps, Celt-a- 
dire, depuis environ trois ans, que ces 
corvees les genoient.. D'ailleurs, il en 
rôſultoit des converſations avec le fac- 
tionnaire. La vigilance du gouverneur 
en a pris Pallarme. En partie par con- 
deſcendance pour la pareſſe de ſes col- 
legues, en partie par egard pour ſes ſoup- 
cons, il eſt venu une ſeconde lettre, 
ſignée Amelor , qui interdit les Plates- 
formes comme le jardin „.. 

„ Reſte donc pour la promenade ha 


de ſeize toiſes ſur dix. Les murailles qui 
la ferment ont plus de cent pieds de 
haut, ſoy aucune fenetre : de ſorte que 
dans la realite c'eſt un large puits, on 
le froid eſt inſupp ortable Phiver , parce 
"ule la biſe s engouffre : Pere le chaud 


ne pPeſt pas moins, parce que Pair n Y - 


8 


os" Aline dt: 4 0 7 5 

chacun à leur tout venir degorger pen- 
dant quelques momens N algen de 

leur habitation „,. | „„ 

Mais il ne faut 1 08 croire que bart . 
: PR martyriſer, qui-rend à la Baſtille les 

heures ſi douloureufes, ſe relache meme 

pendant ces courtes abſences. Da bord 
on conqoit quelle ſorte de promenade 
ee peut étre qu'un ſemblable eſpace, 

I; lane abri quand il pleut, ou Von n's- 
prouve des élémens extérieurs, que ce 
qu' ils ont de facheux; on dans Pappa- 

rence d'une ombre de liberté, les ſenti- 
nelles dont on eſt entoure, le ſilence 
- univerſol, & Vaſpet de I Horloge a la- 

quelle ſeule il eſt permis de le rompre, 
ne rappellent que trop la ſervitude „. 
©, C'eſt une remargue curieuſe. L'hor- 

loge du chateau donne ſur cette cour. . 

On y a pratique un beau cadran: mais 

devinera- t- on quel en eſt een. 

quelle decoration l'on y a jointe? 
fers parfaitement ſculprtes. II 7 a pour 
ſupport deux figures enchainées par Je | 
col, par les mains, pat les pieds, par 

le milieu du corps : les deux bouts de 

. ces ingénieuſes guirlandes, apres. er 

couru tout -· au- tour du cartel, revien- 

nent ſur ledevant 1 un eros news | 


* Wbe p prouver Ste menacent ga. 
. les deux ſexes, Vartiſte guide _ 


par le gènie du lieu, ou par des ordres 


| precis, a eu grand ſoin de ler un 
homme & une femme „.. 

-. 1 Voila le ſpectacle dont les yeux dun 
priſonnier qui ſe promene ſont ste 
Une grande inſcription en marbre noir 


lui apprend qu'il en eſt redevable à M. 
+ Raymond Gualbert de Sartines., „ Jadis 
lieutenant de police de Paris, qui enſuite» 
2. ſautè à pieds- joints au miniſter de la 
matine, & qui aujourd hui n'eſt plug? £14 


rien du tout. 


Quelques 9 de plagiat qu Obs j 


uiſſe nous faire, nous ne pouvons nous 
. difp enſer de continuer ce récit de M. 
: Livable, It offre des-particularites qu'on 


ne trouve nulle part ailleurs ſur: cet ar- 


tiele & cet oe eſt le g agreable. 


d ſes Mémoires. 8 
Ne ſpenſez pos ajoute: aria Er 
que le priſonnier jouiſſe de cetts vue au- 


tant qu'il le voudroit; o on meſure avee 


Economie le temps ou il lui eſt permis 
de venir y lever les yeux vers le ciel: _ 
qu'il ne decouvre quꝰà moitie. Cette me- 


2 depend du nombre des eee 
I Pun ne deſcend Jamais RAN 


* 
* 


— o — 
en 
r 


tre ne ſoit remonts, & que g 5 
lettres ſignées Amelot , cet en ntonnoir. f 
. commun eſt le ſeul qui leur reſte a par. 
- tager, fi la Baſtille eſt fort peuplee, log; 
portions ſont. plus petites. Je m 'apper-s | 
'c&vois de Parrivee d'un nouvel hote, -— 
du d'un nouveau promeneur, par le con- 
tingent que Von me faiſoit fournir 5 
r \ 
=> _ - © Mais gardez-vous  Gimaginer ene 
core que la jouiffance de ce ſoulagement 
ainſi modifie ſoit paiſible & complette. 
Cette cour eſt l' unique chemin de la cui- 
ſine; c'eſt par là que paſſent les pour- 
voyeurs de toute eſpece, les ouvriers, 
&c. Or comme il faut ſur- tout qu'un 
priſonnier ſoit inviſible & qu'il ne voye 
| rien, quand il ſe preſente des étran- 
7 gers „ on Poblige de &enfuir dans ce 
qu on appelle le cabinet: O eſt un boyau 
de douze pieds de long ſur deux de 
large, pratique dans une ancienne voute. 
Cieſt.Ja qu'il faut ſe receler au plus vite, 
2 bapproche d'une botte d'herbes, avec le 
ſoin d'en fermer ſcrupuleuſement la porte 
ſur ſoi ; car au moindre ſoupgon de cu- 
rioſité, la moindre punition ſeroit une 
| clovire: abſolue : & ces alternatives ſont 
frequentes; Jai ſouvent compte que ſur | 
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A propos de ce cabinet, nfoublions 


5 pas Phiſtoire des bains de madame ga 
Vernantez elle vaut la peine d'etre rẽpẽtꝭ 52 55 


© Qwune, femme de gouverneur. ſe 


| lave dans un lieu ou dans un autre, rien 


ne ſemble plus indifterent, mais à la 


| Baſtille. tout a des conſequences doulou- 


185 1 i 
4 La baignoire de Madame Etant pla- 0 


| - am dans Ji intérieur du chateau, pour y. 
parxvenir, il faut traverſer la cour, & 
par conſequent le ſeul eſpace qu'aient 
les priſonniers pour ſe promener. Mais 
ce ſont ſes laquais qui pgrtent beau, il 
faut qu'ils entrent & quiils ſortent; par 
conſequent chaque voie entraine pour le 
promeneur un ordge. de fe renfermer au 


cabinet „ 


e Enſuite viennent les F de N 


chambre, il faut porter les chemiſes , les 
ſexviettes, les pantoufles de Madame: 
tout ſeroit perdu, file reclus appercevoit 


le moindre de ces ſecrets de Peat. Cha-. 
que * e edi age £ encoße un 


8 


2 ee 500 a Ia plus Jongue pro- Ce Ea 

1 3 „il y. avoit trois quarts d heure 

_ ..conſumes. dans b'inackion humiliante KR 
| cruelle du cabinet „, 1 


F- 42 welt y pas at gere, "fa queer ot 1 
peu lente : e parcourir 2 | 


long: le ſentinelle, pour faire a oo 
1 * prouver ſon exactitude, crie , au ca- 


Bie, des qu'il Pappercoit ; il faut Wa. < . 
i Rut venfermer juſqu'a ce qu'elle ſoit 


rendue a ſa baignoire; & quand elle ſort, 


A retraite eſt accompagnee des momes! 1775 


3 £8 _ formalites. Il faut ſupporter.de nouveau, 
- _ tans le cabinet, la maitreſſe, les femmes: 


de chambre & les laquais .f | 


De mon temps le ſentinelle, Ane bh 


un de ces paſſages, ayant oublié de ha: --- | 
ler le {ignal de la fuite, la moderne Diane! 
fut vue dans ſon deshabille : - Yetois | 3 
Aeon du jour : je weſſuyai point de 


metamorphoſe 3. mais le malheureux ſol. 4 


dat fut mis en priſon pour huit jours: 


je ne pus l'ignorer, puiſque Jen enten. - 5 


: dis denner Vordreg. © ... net 


- © Ailleursles bains donnent Fs la ſants kg #1 


5 Proprete qui nen en phuſiniey de 
deſeſf n 5's 
Cette hiſtoire PR cabinet ering K. 883 
phiſaniment par M. Linguet, n'eſt que 
trop vraie. Avec cette indigne nen . 


8 
Bo 


ou preparent des plaiſirs. Une gouve - 
nante de Baſtille n'a point de criſe le 
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4 Mm 'une- recreation z & mieux vaudroit 


doute laiſſer un homme dans ſa 


traitée ſi impertinemment. Arrive-t-il - 
que le gouverneur donne un grand. 
ner, (ce qui lui eſt bien facile, aux de- | 
pens de ſes pigeonneaux) alors on vous 
dit nettement qu'il n'y a point de pro- 
menade. Les chiens de baſſe. cout dun 
garde · chaſſe ou d'un fermier ſont- ils 
4% 2 avec plus d' inſolence? Et que : 
"If _-coit- penſer du ſceélèrat, qui S em- a 
barrſle peu pour ſon plaiſir d aggraver 
11 les chagrins, les peines le dẽſeſpoit de 
177 us tant de perſonnes qui languiſſent ſous 
1eł poids de ſes caprices, & dont le der- 
nier vaut mille fois mieux oy lui? 
Pour apprecier combien eſt \cruelle 
a de quelques heures de pro, 
menade par jour, lorſquon eſt renfermsg - 
pendant des mois, des-annees entieres, 
il faudroit faire reflexion aux effets phy- 
ſiques qui reſultent d'une reſpiration 
continuelle du meme air: il fandroit pen- 
ſer un peu au de ſeſpoir habituel d'un 
homme qui n'a aueune diſtraction extẽ- 
rieure: alors ſans doute un gouverneur; 
al R 


" Foo 
— — 2 . + > 0 
. 2 - 


4 


8 
9 


chambre, que den faire une marionette 


Jontiers ſes plallirs au moment de bon- 


heur qu'il pourroit procurer aux infor- 
tunés que le gouvernement lui — 


Mais il faudroit ſuppoſer une ame ſen- 


ſible, un coeur capable de ſentimens 


- Mhumanits :'& Ceſt preciſement le con- 
traire de ce qu'eſt ordinairement un 


gouverneur de Baſtille. La plupart ont 


nus à cette place lucrative par des moyens 


Le gouverneur actuel, M. de Laumay, : 
elt peut etre, de tous ceux qui Pont 
oceupe juſqu'a preſent, le plus avare, 


— 


' 2 rar-Major de le Baftlle. 


+: 


cet Etat Major conſiſts en un gen 


verneur dont la place vaut, outre ſes 
appointemens de la cour, plus de 60,000 


% 


— — — — 


Steé des hommes ſans naiſfance, parve- 


i; Honteux „& qui les mettent dans la ne- 


_ ceflite: de voler , pour remplir ror nga- 
gemens qu'ils ont pris avec ceux qui ont 


1 en pour leur procurer cet emploi. 


— 


le plus inſenſible aux maux de Phuma. 
nite, & par- deſſus tout, le plus inſolent 
bs tous les gens de rien parvenus. Il n'y 
-a"guere que M. de Rougemont, com- 

mandant de Vincennes, qui puiſſe lui 
etre ee, Nous en dirons un ot, 


Bares A rente „ il gagne, oil -plut6t 
qu'il vole, ſur la nourriture des priſon- 
niers. Un lieutenant de roi dont le brévet 
eſt de ſoixante mille livres, & qui en 
retire cinq mille francs par an; un major 
a 4000 livres d appointemens; un alle- 
major a 1500 liv., & un chirurgien a 
1200 liv. Ce dernier fait des profits im- 
menſes ſur les remedes qulil fournit-& 
dont le roi fait les frais. Le med 
demeure point dans le chiteau ; il loge 
aux tuilleries, ceſt-a=dire , à une lieue 
de la Baſtille; & Pon ſent bien que ce 
— eſt un homme trop important 
pour faire beaucoup de cas de ſon ſer- 
vice: il a ſes affaires, ſes plaiſins a ſes Wi- 


ſites; ſa place n'eſt qu'un titre dont les 


fonctions ne le touchent gueres, & quand 
un priſonnier eſt malade, il trouve tou- 
jours que ce weſt rien, pour ne pas mul 
tiplier ſes courfes: dont le nombre ne lui 

nahen mes quꝭ il eſt paye à anne. 
Le gouverneur actuel DR LAUNAT 

winds! comme ſon bien propre, comme 


un vrai patrimoine, dit: Pauteur des An- 


dune „les 60, 000 livres de rente qu'il 
par ſon emploi; & il en 22 
Taito „car il les a achettes, & men 
5 aſſez cherement. 1302 * 90 700 v8 
| 2 
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400 Minoieti de le Balle, 
10, Il en a obtenu la ſurvivance du 


temps du prédöbdent gouverneut M. de 


Jumilbac ; mais celui- ci pour ſe deter. 


miner a accepter un coadjuteur, a _ 
dent mille ecus comptant, qui lui ont 


Etih payss ; & de plus le mariage de ſon 


fils avec la fille de M. de Lannay, re- 
gardee comme. une riche Heritiere 0 


N 2 4 7 {3 LL 47 8 0 71 4 A 7 r 


9 5 malgré cet AC» 
cord, nayant pour lui ni nom, ni ſer- 
vices, ni 'agremens, ni meme de pro- 


tections, auroit encore pu eſſuyer un 
refus : heureuſement il avoit un frere 


au ſervics de M. le prince de Conti. 
Cefrerenobtenu P intervention du prince 


qui a eu le conſentement du miniſtre 


dont les commis ont expedic les patentes 


: _ -ſignees Amelot; & pour payer la recom- 


mandation de ſon cadet, l' heureux aine 


ui a aſſuré une penſiom de dix mille li- 


vres par an ſur les revenus. de ſa place. 
Ce march eſt tout public à la Bal. 
Alle: il Hy a pas un des marmitons qui 
ien ſoit inſtruit; & pourquoi sen ſcan- 
daliſeroit - on? tous les emplois qui y 
exiſtent en occaſionnent de een ee 


Celui de lieutenant de roi, vaut, avec 


le tour de baton, envizon 36000 liv. far 


an. 1 e ee en a n #4 
fon predeceſſeur. une ſomme comptant; N 
i & de plus une penſion annuelle de malle Mi 
0092! His > 12 f 
Les emplois {oe porte-clefs 1 bs | 
peu-pres 9oo livres par an; ce ſont ondi 
nairement , ainſi que nous Fayons dit, 
d'ancienslaquais du gouverneur 3 ainſi 
c eſt pour les rẽcompenſer qu on leg fait 
bourreaux; mais ils n'obtiennent pay 
encore gratuitement ce fruit honteux ds 
leurs fatigues paſſees. Il n'y en a pas unn 
qui ne ſoit oblige de faire en entrant un 
preſent. ou une rente a quelque protege 
ou protegee. -- . 2 
Enfin le bla ſage mae eſh,Fobjet 1 
un tripotage de cette eſpece. La blan. 
chiſſeuſe en titre recoit: du roi environ 
trois ſols par chemiſe: elle afferme ſon 
bro vet à un ſous- traitant qui lui en laifſe | 
le tiers, & qui gratte le Unge en, 
à deux ſols par piece. 
"Voila comme fe fait 10 Wertes du roi 
celui des priſonniers : voila comment 
ſe maquignonent ces emplais de con. 
fonce! Voila à la Aleterien de qui elt 
remiſe la vie d'un homme innocent, qui 
na a ſe reprocher que le malheur, plus 
— danch a la GY au crime, 
3 


101 Memoi 
| Favoir'des ennemis nombreux & puif. 
L fans! Mem. ſur la B | . SHOW (1574 
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geois ſoldés par le gouverneur, pour la 


de lu Abe; 


Il n'y a gueres plus de 30 ans que 
N 0er de la Baſtille exiſte ſur le 
pied actuel. Anciennement le gouver- 
neur & le lieutenant-de-roi étoient les 
ſeuls a la nomination de la cour. Les 
autres officiers étojient nommés par le 
rs eg qui pouvoit les deſtituer à 
ſa vo : ils avoient {ous eux des ar- 
e compagnies franches, des bour- 


arde du chateau. M. d' Argenſon leur 
fit ſubſtituer un état. major, avec une 


compagnie d'invalides de cent hommes, 


qui ont a leur tète deux capitaines & 


un lieutenant, leſquels ſont; fort bien 
payes. Quant aux ſoldats, leur paye eſt 


de 10 ſols par jour; ils ſont entretenus 


de ſel, chandelle, bois, linge & fou- 


liers. Les ſoldats ne peuvent decoucher 
ſans la permiſſion du gouverneur. Plu- 
ſieurs Pobtiennent, les autres font le 

ſervice des abfens qui per abandonnent 80 


: la moitie de leur paye. 


Aucun des officiets ne peut ider Py 
s fans ermiſſion, ni WS fans 


un conge du miniſtree. 


Le —_— of 1 45 tout CE coquire 


- , 


Sou trois: ih Ringers." 10 3 


5 RI Ja correſpondance, & a le detail 


de la plume. Il dreſſe tous les mois les 


comptes; il en remet le double au mi- 
niſtre dans le departement duquel eſt 


la ville de Paris, ainſi qu'au contr6leur- 
general des finances, & au lieutenant de 
police. Ces comptes preſentent le ta- 
bleau du nombre des priſonniers, de 


leurs noms & le calcul des depenſes. Cet 
officier recoit l'argent du controleur- 


general & fait les payemens. La depenſe 


insel monte par mois, un dans 


Pautre, à 60 mille livres, dans leſquel- 
les ne ſont point compris les appointe- 


mens ni gages de perſonne. _ 


Par le tableau que nous avons donné 


6 ci-defſus de la maniere dont les priſon- 
niers ſont nourris & meubles , on peut 


ſe faire une idee du benefice Enorme que 


le gouverneur & le reſte de la ſequelle 


font annuellement ſur ce qu ils appellent 


leurs pigeonneaux. II n'y a pas un de 


ces gens: là qui ne trouve que la Baſtille 


elt la plus belle invention du monde; 


plus leurs cavernes ſont pleines, plus 


ils redoublent de gain; & Fon peut 


bien s'imaginer, s'ils ſont portes à faire 


le moindre effort pour procurer une li- 


berté Joo prompte aux malheureyx dont 


E4 
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la detention elt 88 eux un profit. 6 8 
air. Dy 
Le major elt encore * du tive | 


Ventree & de celui de ſortie. Le premier 


contient le nom & la qualité de chaque 
priſonnier, le numtro de appartement 


qu'il oceupe, & la liſte de ſes effets de: 
_ poſes dans la caſe du meme mumiro. On 


ſe ſouvient qu'a cote de la ſalle du con- 
teil, nous avons dit qu'il y avoit une 
vaſte piece qui ſervoit de depot pour les 
effets des priſonniets : cette piece "ef 


remplie >armoires tres:grandes , diftri- 
bases par caſes, eviquettees des memes e 
©” nameros que les chambres du chateau. | 


Le livre de ſortie contient une Dor. 


4 de ſerment de ns rien reveleride 
tout ce don a vn, ſed & entendu 3 . 
m Balvilte; (il y a bien de la bonte, . 


pour ne pas dire de la fotiſe à imaginer 
qu'un homme une fois forti de ce gouffre 


affreux ſe croye lis par cette ridicule c& 
.__ _ remonie! Si les loix les plus ſacrées ont 


Et enfreintes fans difficulte contre lui, 


un ſerment ainſi extorque eſt-il en droit 


de le retenir un moment ? Il faut avouer 


que le defpotiſme eſt bien gauche) de 


plus, une formule de proteſtations de 


wa hs de ſoumiſſion & d: 


— 2 — 1 2 
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1 Na et e To .. 


e (celui 13 eft fort pout 
le roi; Gaffurance que les fairs qui ont 
compromis le priſonnier ont Eté Peffet 


de Perreur ſeule de P'eſprit; dactions de 
graces de ce que Sa Majeſte ne Fa pas | 
| Hvre à des coimmiſſaires extraor dingives 5 


enfin d'une accufation davoir regu tous 


ſes effets, argent, &c. (Un pauvre pri- 


ſonnier trop heureux, trop content de 


decamper ne ſe fait pas prier pour ſigner 
tout oe qu'on veut: que le compte ſoit 
jule ou non, il eſt bien trop preſſꝭ pour | 


y. regarder de fi pres ; il a encore trop 


peur pour oſer dire un mot, & les do. 
ues de la Baſtille ont bon marche de ſa 
Ho pours approprier ſes depouilles Ki: 


De protocale doit etre ſigns par chaque 


priſonnier a Finſtant de ſon depart, ., 


les yeux du miniſtte. 


| Quant an regiſtre du detail Ye la dd. | 
penſe journaliere, ib n'eſt vu que pir le 
7 5 elt le chef de cuiſine qui 
e tient: le major n- yp aucune inſpecten. 
Enfin le quatrieme livre eſt un in. folie 
immenſe, ou plutot une 3 de ng 


&.. KS 
- - z nr 


n troifieme livre, en feuifles déta. 
4 contient les noms des  priſonniers, „ 


We le tarif de leur depenſe. Ceſt le televs 1 


RIS 


de ce livre qui paſſe tous les mois 1 | 


— 
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hiers ſont renfermes dans un grand cars 
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8 les ordres Fotargil Z 


Vn. c | Obſervations & be. 


qui augmentent journellement. Ce 8 © 
on ou:porte-feuille en maroquin fermant 
i clef. Les pages en ſont diſtributes par 
'colonnes dans Pordre ſuivant : (ce livre 
eſt veritablement, 8 curieux pour ne 
pas donner le ee WA maniere . 


W tenu e FT 
| Noms & qualitls 4. . 


0 | 905 priſonniers. 


= OL een Date des jours en- 


-, treedes ne 
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8 a Boo des fecretires 
V die les ordres. 5 
e Date de la ſortie des 15 
f nl, 
e Noms des ſecretaires 
455 Ad b'stat qui ont ſigné 


oa. 65 Cauſes de la attention + 
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5 | - Bitrate 15 les. 107 | 
is ha; jor peut remplir de en 
1 cinq premieres colonnes, ainſi que 


| 2 ſeptieme. Quant à la ſixieme, il ſuit 


les indications que le miniſtre ou le lieu 


tenant de police lui donne. * toit 
poſſible de jetter un coup Poo) furtif 


Jur ce livre, que de choſes etonnantes- . 


f if & ſingulieres n'y verroit-on pas? Mais 
il n'eſt guere probable, malgre la cer- 


titude du ſecret, que le miniſtre ſoit 


fincere dans ce qui regarde les articles _ 
de la VI. Colonne: il auroit trop ſou. 
vent 2 rougir de lui- meme; il y fait cou- 
cher quelques menſonges, ou ce qui eſt 
encore plus commode, il n'y fait rien 
mettre du tout, & cet endroit de la co⸗ 
lonne reſte en blano. 20 


Mais comment ce meme eniniſies. ne 


2 4280 pas que ce ſilence duslivre doit 
Taccuſer lui- meme aux ao de la poly / 
teérité? ER-il dautre cauſe a alligner  - - 
que le caprice ou la vengeanoe, lorſque Fon i® 
le regiſtre n'en préſente aucune autte?? 


On ne dira pas qu'il y a des cauſes den-. 
priſonnement qu'il faut taire: cat Siet 


 quelquefois néceſſaire, pour certaines 
raiſons, de cacher au public quelques 
brimes ſecrets, au moins la r 1 

Yroit . etre mn "_ * ſon.) jour Ts 
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ce que pour la juſtification future du 
miniſtere qui, malgre ſon pouvoir ſans! 1 
bornes, welt pourtant pas encore par- 15 1 | | 
venu A donner {a ſimple volont& pour! -| 
loi. Mais ces conſiderations delicates ne 
font pas faites pour etre ſenties par des 
hommes en place eblouis de leur pouvoir. 
Le malheureux qui ſe trouve ſur leur 
chemin eſt moins que PinſeRe au is 
_ Ceraſent ſous leurs pieds. Dun trait de 
_ plume que leurs doigts vindicatifs tra- 
cent, ſouvent en ſortant des bras d'une 
 Fengle perfide & corrompue qui les ex- 
eitent, ils ſignent froidement Pinfor- 
tune d'un citoyen-honnete', qui aura dit 
trop haut fa maniere de penſer ſur leur 
__ compte; I" Pon comprend view que 
duns un cas de cette eſpece, on a Toin . _ 
de mettre en blanc ge) un; la de- 5 23 
| tention. B . 8 3 
TL hommage que nous deveasd: hve. 
5 15 nous force cependant de convenir 
| aPajourd'hui ces exemples font beat _ 
coup plus rares; graces ala vigilance pa- 
ternelle du Monarque qui-regne fur la 
France, & aux ſentimens Shaman + | 
qui commencent à percer e . "> 5 


5 MPN * * W . 
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fur le livre conſacré à cet objet We. 7g ; | 


/ 
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1 &r rontlirques;; contient PhiC. 
 torique des faits , geſtes, caracteres , wie, 
" meeurs & fin des priſonniers. Ce ſont 
des eſpeces de memioires ſecretg dont la 

voritè depend du jugement droit ou faux, 
de la volonté bonne ou mauvaiſe du 
major, qui le plus ſouvent neſt rien 
moins qu'un philoſophe, rien moins 
Au un obſervateur impartial „rien moins 


qu'un officier de mérite, rien moins 


177 un homme juſte & ſincere. 

Ce livre eſt d'une invention du g 
ene; „qui occupoit la place d ma- 
1 de la Baſtille, en 1774. Le miniſtere 

ayant chargé d*&crire Phiſtoire ſecrette 
de ce chateau depuis ſon origine, ii 
a remonte juſquꝰ aux decouvertes les plus 


. reculees qu'il a pu faire dans le depot 


des archiyes. Quand une feuille eſt rem- 
plie, elle entre dans ce dépot, ou tout 
eſt conſerve pour la poſterire , qui n'y 
trouvera pas toujours le vrai qu'elle 
croira voir. Il y a un archiviſte appoihte. 
Il entre encore dans les fonctions du 
major, de reunir dans un regiſtre a part 


tous les ordres donnes ou adreſſes a 2 


gouverneur de la Baſtille, toutes les let- 
tres des mimiſtres & celles . police: 


110 Memoiresde la 


ls tout eſt ſoigneuſement rocellip& fo. 


retrouve au beſoin. e TY 


' 1 7: 
= 15 


| ann. py rene bes e 7 5 
ee or de la Baſtille, il faut tenit 
la pronieſſe que nous avons fait plus 


| haut au lecteur de lui donner quelques 


details ſur le commandant de la priſon 
ou chateau de Vincennes. Cette petite 
digrel on ſervira de piece de comparai- 
ſon, & ne nuira point a intelligence 
du reſte. C'eſt par- tõut le meme eſprit 
d' avarice & de barbarie, par- tout la 
memeynhumanite envers les priſonniers 
nommes d' tat: c'eſt dans Pouvrage re- 
cent, intitule : 1 Lertres- de- Cachet 2 
dies Priſons d Etat , que nous allons pui- 
ſer la matiere de ce court epiſode. _ 
Cet homme (A. de Rougemont, Pare 


Fr M. de Lanmnay ) a toute la bouf. | 
fiſſure de la plus orgueilleuſe ighorance: 


Ceſt un ballon rempli de vent. Penetre _ 
du ſentiment de fa propre importance, 


il voudroit l'infuſer à tous les autres, 


EX ſe faire regarder comme un homme 
eſſentiel & neceflaire a l'ëtat. Il le dit 5 


ill le croit meme, tant la betiſe eſt pre». 5 


ſomptueuſe „ ou tant Phabitude de men- 
tit n le nee au nn 


2 | 


point ſubordonnés, & 
toujours repouſſces, renaiſſent toujours 


5 Ae, ue e 11 


0 mme la vnnité n'eut jamais un plus 
deégoatant coſtume, il recoit de 1 | 


tes avanies de tous ceux 2 ne lui ſont 
8 pretentions _ 


du ſein des humiliations. Comment gen 
— d&dommage-t-il? en faiſant courber ſous 
le poids de ſes caprices tout ce qui eſt 
dans fa dependance . . III va trainant 
par. tout ſon; norme corpulence: les far- 
caſmes pleuvent ſur lui; importe, il 
continue en bourdonnant ſon affoupif- 
Tante allure (comme dit Pope): le . 
ler, c'eſt fouetter un ſabot. Mais am Don- 
jon de Vincennes, c'eſt un deſpot ab. 
ſolu qui jouit de la volupte la plus DT: 
pour lui, lorſqu'il peut ouvrir & fermer 
des cachots, river des chaines » appe- 
ſuantir un ſceptre de fer. 4 la 
moindre apparence d'une contradiction, 
il entre en fureur, il ecume. Soyes fer- 


me, bientòt il devient lache & rempant: | 


vous n'obtiendrez à la verite que de 
vaines promeſſes, mais du moins, il vous 
" eraindra. Si vous fléchiſſez, il vous op- 
primera; & ſi vous lui donnez _— 11 


Vous étouffera. en ee 8 


Des le premier moment de an N 


"hf TOO que tout . au Donjon 


ont ſuff 


1 Memoires dela Baſtſhe; 
die Vincennes, & tout a changs A 


A forte d'iutrigues, il a écarté tout co 
qui pouvoit le ſurveiller. Ces magiques 


paroles UE SECRET, LA SURETE , lui 
pour bouleverſer cette malen. 


It ſemb 
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Welw} ty Helas ! oui, tout * 1 bien TINY 
KRappellons au lecteur, a ce lier e ces begun x 


ge la e e ul F 4 


2 * . * " 32 


mable! 


Vincennes ty n es plus qu un Donjon de- 


teſtable, 


d. une priſon @Ftat ; 3 qu un nen de . | 


ſeſpoir, 
wy tombent ſi fouvent. du faite. a | 
. eu. voir 


wg miniſtres , ces. grands qui tonnent for : 


nos tetes : 


Qui vivent à la Cour au willen des tem. 


petes ; 


Opel, opprimes, $ bers „ humbles | 


tour-a-tour,. 


e Nhorreur du peuple & tant ſag | 


5 : 


2 5. 88 cres changs, about vad. ak | 


a 


e à Pentendre que tout ſeroit 
perdu & re etat en danger , {i Ton ſavoit 

le nom d'un priſonnier. Si ce geolier le 105 

pouvoit, leurs poeles leur ſerviroient de 

| priſon. x kroiroit T voir ſes inquictu- 


dies viaies ou feintes, que c elt un ou. 


| 8 bien difficile que de garder des 
. hommes enfermés dans un chateau od 
les precautions pour la fermecure: en 


poulices à un degre exceſſif. | + 
One fois dans le mois, & fouvent_ 
moins encore, cet homme va par deſeeu- 
vrement viſiter quelques priſonniers dans 


leur chambre. Lui parle-t-on de la nour- 


riture ( qui eſt tellement deteſtable que 


les ramoneurs memes refuſent d'acheter 
les reſtes) il ſe recrie : ab! Afonſieur » 


vous eres le ſeul qui vn plaignea. En ve. 


ritè, vos mir mures wetonnent, je ne me. 
rie pas ce procede ; ; ai des attentions uni- 
quer, je ne crois pas qu il y ait de fraudes _ 
les porte clas ſont & honnotes gens; d ail. 
leurs, je les ſurveille de pres. . Vrai- 


ment il eſt bien queſtion des porte-clefs * 
Ou pourroient-ils trouver des alimens 
plus mauvais pour les ſubſtituer à ceux 
que een ce fa qu... . IXſiſtez- 


vous? il pretend que c'eſt humeur, in- 
juſtice, en un mot que vous etes, un 


113. g ot 


PRE, 


. frondeur: car dans fon opinion, ſe plain= 


dire de lui, c'eſt ſe plaindre du gouver- 


nement 3 JR REPRESENTE LE- { 


| _ Wee Jour a un Spit 099 


| 114 Memoires ai 
© iv: orifhiicar le fixe;, „ le meſure ns 


| 
enn (le trajet welt pas long) & 
S berie : ma fbi, il e groteſqyuement ne-. 
5 _ Preſents. On peut penſer ſi le ſareaſme 
à ęEté payé: un lache fripon ne pardonne 
guere .. . mais quoi! parce que le vo-—- 
leur eſt inſẽparable de l' homme, l' homme 
eſt inſẽparable de la place! A ce compte, 
quelles infamies ne pullulleront point a 
Fombre de Vautorite ? Bifare conduite, 
dcb'unir ainſi ce qu'il ya de Pug vil * 
RES. 1 plus reſpectable! 
Si le priſonnier que viſe M. 15 Row: 
1 gemont eſt un homme qui ne lui diſpute 5 
rien, qui ne lui demande rien, qui ſouf- 
fre en filence; le commandant 8 e puiſe 
en offres de ſervice; il promet tant, 
qubil ne ſauroit tromper. Eh! comment 
tromperoit- il ceux qui le voyent ſi ba-. 
barement vorace, ſi impitoyablement 
dur dans les clivles: memes les plus in- 
différentes At & zan ne lui ah 
At rien? 
Que la neaiwigure doit e ee 
e „que M. de Rougemont faſſe a 
cet ᷣgard les gains les plus illicites: en- 
core cela peut. il s expliquer. Cet homme 
manque d'ordre & d'intelligence. Conſ- 
damment . par la CY 
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1 1 on des ee e os 1 


Leut e A pas ee 
Jamais il nia d' argent (avec 30, 000 hy, 
de rente) jamais de proviſions, jamais 
diexactitude à remplir ſes engagemens: 
ib eſt donc obligè de fermer les yeux ſur 
les brigandages * Jes valets. Ceſt le 
tonneau des Danaides qui toujours rem- 
pli &ecoule toujours. Tout cela ſe com- 
1 Mais pourquoi des barbaries gra- 
tuites & ſtériles? Si ce meſt paroe que N 
faire du mal eſt ſa plus douce jouiſſance; 
parce que ſon ame, fi be milerabie ana 


une, eſt un compald de barbarie.,'dor- - . | 


gueil & de petiteſſe. Qu'on diſe, par 
exemple. quel peut etre le but dun hom-— 
me a ee de beaux fruits dans le 
jardin priſonniers, fait abattre les 
arbres qui les portent? Et remarquen 
que ce n'eſt pour aucune raiſon plauſi- 
ble, meme dl'avarice; car il laiſſe pourrir 
les fruits, & fait ſcier les arbres au 
pied; au lieu de les tranſplanter. Qu'on + 
diſe à quoi bon deétruire de belles cou: 
ches de fleurs, & empecher:: ces mal- 


heureux de les e e 5 Ny 


_ beche ge-bois'71} {11 1165 . 
Un priſonnier demande un miroir 
Ce N'EST PAS LA REGLE.—— Mais: fait⸗ 


1 


—— 


p CE 
E * 


Memoires delle Bufflle; 5 
avec un mitoir? <o. N'importe ,': 


eut correſpondre. . Mais avec foi 17 |: 
lafendtre el bouche avec une trémie; 
je ne vois que les aſtres. Cx N 'EST | 

i Mais fixez.le contre 


Pas LA REGLER. 


le mur & donnez-le moi ſi petit que vous 
voudrez. CE WEST PAS. LA RE. 
GLE. —— Mais 5 Monſieur — — CR 5 


NEST PAS LA REGLE!: & puis mon bru« 


= vous plante-la. n 


Les malles d'un eee contiens 


nent des effets qui lui ſont indiſpenſa - 
blement necefſaires.. Peut· tre manque 
t- il de bas, de culottes £ Que ne lui don» 
ne- t· on ce dont il peut jouir ſans danger 
pour la ſureté de la priſon? Mais ; 
+ faut faire un inventaire. «Eh. 
pourquoi cet inventaire? Volera- t- on ce 
priſonnier dans une chambre fi bien fer. 
_ mee? —— La REEIE, Monſieur, I 


REGLE , VPordre', la probité, Phon« 


neur! Eh bien, ſerupuleux geoliery . 


faut-il beaucoup d'heures pour dreſſer 


cet inventaire .. . Ah, vraiment 

des heures! des mois ne ſuffiſent pas. 

Ces malles ont des ſerrures , des ferre- 
mens, il faut les depeber. Eh bien 

faites appeller un ſerrur ier. De- 
main, la ſemaine 3 on a bien y 


Es We 8 trois pb, | 
- is wen in foi, de Soc α“p⁰er 4 1 
tes vos fantaiſies dans une place qui de. 
mande tant de ſoins, où il faut courier 
ſaus cefſe; -..- Comment, courir ? Et 0 
moi, je croyois bonnement que de tous 
les poſtes, Cetoit le plus {edentaire.----- 


|  Quoi } ne faut-il pas etre à Paris, à la 


e. obſerver, propoſer, rendre comp 
te, travailler avec le miniſire, avec le 
3 — ( expreſſions favorites de cet im- 
pertinent) Soit ; mais pourtant les 
habits de tel priſonnier tombent en lam 
beaux. Qu? importe? Voiteil quel- 
qu'un? Oh! non: mais enfin on aime 
Etre vetu, ne pas geler ge froid, etre 
propre. 5 bien on vetfa .. helas! 
quand? ? Dieu, mais Dieu ſeul le ſait. 

Ce welt pas tout. Ces malles i in. 
fortunes contiennent des livres o 
Des livres! Bon Dieu! des livres 
Les voila prolcrites a jamais. Des Weeks 
Strangers n*entrent. point dans le Don- 
Jon de Vincennes; fut - ce imitation - 
de Jeſus-Chrift. On auroit trop peur que 
ces de + rare ne e fit : core TOR, 1 * Toh 
Waal & Teint ws tröbbies de la mainorjes de 


Louis XIV, le duc de Beaufort fut mis à Vin- 
Vennes & Gurs le moyen de Fen fauver. Le 


. : 


1 


Y 


518 e une ore roation n vive! aves © 
un de ſes prepoſes: qui ſe reclamoit du 
lieutenant de police, il eut la ſotte aſſu- 


rance de dire, qu il ne travailloit qu avec 


le maitre & avec ſer miniſtres. . Je ne le 


* ſavois pas, repliqua froidement celui 
2 _ diſputoit; mais comme je ne ſuis 
V Point appellé à de ſi hautes deſtinses, 
0 8 vous W bon que je me mette 


rte mon 1 


on * 4 4. x1 * . 
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an vide Condé, le ene de Cont & 1 
duc de Longueville y 'furent/ auſſi renfermes 
pat les intrigy 
. de Conti qui Samuſoit à lire; demandoit en- 

tr autres livres L Imitation © 100 us - Chrift 
& moi, dit le Grand Conde, je 
tation de Beaufort. Le Grand Conde 
paſſoit ſon. temps a jurer, & à cultiver des 
ceillets en pots dont on a long-temps con 
ſerveé des marcottes. On appella ces cillets 
les panaches du Grand Conde. La celebre Ma- 
demoiſelle de Scuderi ëtant allee à Vincennes, 
on lui fit voir ceux que ce prince awoit aa 
| ima liven; ; elle fit cet nne 


u cardinal Mazarin. Le prince 


zdrois 7 
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En voyant ces Eillets qu” un illuſtre 1 75 be 


Arroſa d'une main qui gagna des batailles, 


dat, quApollo Þ batiſſoit wy” mu- . 


R I as 5 F- 
Et ne 2etonns plus oe are b ; 


„ eee * & Hi Je by 45 11 0 FF 
: + elitre nous „, A P inſtant le comman- 
dant qui eut peur, le careſſa, Fappaiſa, 
. 1 lui accorda tout ce qu'il voulut. C'eſt 
ainſi que des gens qui n'ont rien à ſe 
reprocher, & qui ſont 4 meme de fe faire 


. _ entendre , ſont bien ſars/de mettre a la # [2 


kxaiſon un miſerable , qui wa d' autre ſau- 
ve. garde que le Glerice auquel il voudroit 
riduire tous ceux qui ont affaire à lui. 
Mais de malheureux priſonniers, que 
feront- ils? ? La: plupart Jentreux trem- 
blent, quand on leur prodigue ces mots 
impoſans de miniſtires, de maitres : ils fe 
BK profternentdevantleur geolier, dont ils 
SH admirent. avec terreur Fimportance & 
le credit... . Jen parlerai au roi, diſoit 
Bontems; & cette habitude etoit ſi forte 
en lui, qu'un courtiſan lui ayant de- 
mand des nouvelles de {a ſemme, il r- 
pondit: j; en parlerai au voi. Au moins ce 


mais quand M. de Rougemont renvoie un 
porte- olefs qui la guete inutilement huit 
jours de ſuite , pour lui communiquer la 
demande dun priſonnier, en lui diſant: 
je mai pas le temps, le miniſire matien: 
croit- il que le pionne Joit. m ſatiſ- 
_ — 0e Jars, gh BEES + 3 1X4 Sony 
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ridicule ne faiſoit de mal à perſonnes _ 
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ment des / ab{urdites & des menſonges 


ores de ia au, 
rurgien-major | 


faire raſer la tète: 


moſe le faire ſans permiſſion; il la de» 


mande , le commandant lui repond gra» 
vement, jen. parlerai au muniſtre,: A la 


bonne heure, ce welt là qu'une petite 

_.contrariete pour le priſonnier. Mais un 
autre eſt dechire de coliques nëfreti- 
ques, des bains lui font abſolument nẽ- 


ceſſaires; on cherche M. de Rougemont s | 
on le guete, on lui écrit, on le joint en- 
fn: on lui expeſe le cas : je donnerai des 


ordres, dit - il froidement. . Mais : 


Monſieur, vingt-quatre heures peuvent 
decider de la vie de cet homme. 
Tant. pis, repond-t-il, ms mais je: 1 inuoverai 55 
vien ſans ordre. 

A la vue de ces contrarit ts 6 barba- 


res, un eètre vif & ſenſible doit ſoigneu- 
— veiller ſur lui. meme; car il peut 
e perdre gar un emportement, Un home. 


me ſage & moderé ſe tait, & ſoupire 


doublement apres ſa liberté, ſoit pour la 


recouvrer, ſoit pour Len des berres 


1 d'un tel vautour. 


Mais combien ne faut .il pas a mat : 
tredeſoi, pour pouvoir econter patiem- 


Mx excitent * M. de Ro ; 


OR F- 


mal tiſſues & les plus ſottes, les fanfaro- 


9 N N ae hos babes tes plus 


nades les plus a le tout delays 
dans un ſtyle de laquais & orne du mo” 
I plus groteſque. Il ne ceſſe de pa 
. de ſes procedes , 1 0 Ager. 
ſuite paſſant au pompeux etalage de 12 
Le de ſes qualités, de ſes amis, 
de ſes biens, il ſe jette dans des bavar- 
dages qui n' ont pas plus de bon ſens que 
de verite.'Heureux le patient qui Vecoute 
& qui reſt qu'ennuye! Heureux celui 
qui 5 entre pas dans des fureurs d' indi- 
gnation, quand il entend cet etre vil van. 


ter ſes ſoins, ſes bontes pour les priſon- 


niers! Un homme franc & genereux a 
beſoin d'un grand effort fur lui mẽme 


pour er de ſang· froid un ſot qu il 


mepriſe auſſi "ether. ebe, de & dont ii 

© recoit tant d'injures journalieres, parler 
die fa ſfenfibilite ', de fon deſinterefle. 
: _ & mendier d une maniere fi baſſe 
ee 880 ceux ** ou 

| rage. MS 3, Long, 

| + © S — 1 1 17 
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d'eau que lors des grands débor 
de la Seine, ou apres des pluies abon- 
antes. Ces eaux qui ne 8'6vacuent points | 
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main 1 maitre, & dont perſonne n'oll; 9 
roit-revoquer la veracite en doute, ſi 


Pon pouvoit ſans riſque nommer Pauteur. 
des Lettres - de- Cachet & | des. Priſons. 
Etat: quoiqu'il n'y ait guere de gens 

un peu inſtruits, ou un peu connoiſ- 


ſeurs, qui ne le dévinent. Revenong 


mtintenant a notre premier n 7 
| Rondes de le Baſtille. | 55 
by 4 


II A n 'y a ming: 1 place: hs Ns, ons 
le ſervice militaire ſe faſſe avec autant 


di'exactitude quia la Baſtille, & il n'y en 
a point peut- etre d'auſſi bien fortifiée. 


L chateau eſt entourẽ d'un foſſe large 5 
d'environ cent vingt pieds, mais qui n'a 
2bordemens 


et 5 ne ſont jamais renouvellees, crou- 
piſſentz ſe corrompent „& enveloppent 


Hh royale-priſon de vapeurs mortiferes, 
qui incommodent beaucoup les priſon- 


niers , ſur-tout ceux dont les lucarnes 
donnent ſur la partie du foſſè du core 


du nord. Ce fofle eſt entourè d'un mur 


de o pieds d' lè vation, contre lequel 


eſt attachẽe une gallerie de bois à rampe 


2 


7 qui regne dans tout le Polit d cha, 
teau On appelle cette gallerie les Ron 1 


des. Deux eſpaliers places! à droite & 4 
gauche, en face du grand corps⸗de- garde 


5 conduiſent à ces Rondes. Des ſentinelles 
y ſont plactes le jour & la nuit. Elles 
ſio promenent ſans ceſſe & examinent ſi 


les priſonniers font quelques tentati ves, 
endant la nuit; les ſentinelles ſont po- 


_ Tees ſur ces Rondeſ, au nombre de quatre 


à la fois. Les officiers & fergens font 


= Eur ronde tous les quarts d' heure, & 
s'aſſurent par les qui. vive ſi Jes ſentinel: WI 
les veillent. Chaque ſoldat en faction 
= fon inſtant de ronde marqusé. Tous 
ont des pieces de cuiyrenumerotees' & 
trouses qu ils paſſent dans une aiguille, 


dont la baſs eſt adhẽrante au fond d'une © j 


bose cadenacee,, telle qu'on en a dans 7 
les villes de guerre. Cette boete eſt porte 
tous les matins à Verat-major. Les ofi- 
ciers en font Pouvetture, verifient For- 
dxe des pieces enfiltcs & jugent de Pexac- 
titude ou du defaut des rondes. On rend 
compte en meme temps au lieutenant 
de rei & au major de tout ce qui a ets 
vu, entendy apperqu pendant la nuit. 
Tout oe qui ſe paſſe en-dedans ou en- 
dechors eſt rapport ae exactement. 
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„ Eiter du chateau ſonne une clochhe 
A toutes les heures pour avertir qu elle 
Veille. Outre cette cloche, on en ſonne 
une autre la nuit ſur les rondes de quart. _ 
A heure en quart d'heure. II eſt impoſ-. 
_ " fible de s' imaginer combien cette lugu- | 555 
bre ſonnerie eſt accablante Pour les pri- 
ſonniers. A tout moment, leur ſom- 
meil eſt. interrompu par cette cloche, 
qui les avertit ſans ceſſe du malheur 
quis ont d'etre ſous la e Mas Fe 
| tigres qui les déchirent. | 


- "+ 
vin 


{Aw Jour: comme ue la ſentinelle 7 


La garde de la Baſtille monte Sos | 


heures du matin. La retraite de la gar- _ 
niſon ſonne à neuf heures du ſoir en 
10 Hyver, & a dix heures en été. Les ponts 


ſe levent entre dix & onze heures. Le 


premier s' abbaiſſe ſouvent pour la com- 
modité de M. le gouverneur, quand il 
a des ſoupers en ville ou compagnie 
chez lui. Tout gouvre a quelque heure 
que ce ſoit, quand i arrive des ordres = 


eie 55 
Au- dehors du clita; du ots 40 1 ou 


| bourg St. Antoine, il y a un grand baf- by 
tion degage du corps de 1a Baſtille? Ce. 
toit anciennement un des boulevards de 


la primitive enttée de Paris, On 5 | 


: end ow tha 5 il oft any & Ceft 
— prelentement. un jardin qui rapporte 
| beaucoup: au gouverneur. La porte du _ 
chemin qui y conduit eſt entre la ov + "506 
du Treſor & celle de la Conte. T.. 
A la gauche de la Baſtille étoit 14 bene 
5 St. Antoine que Pon a abattue depuis 
elques annèes, pour rendre plus large 
| be patſage res - frequente. Cette porte 
Etoit flanquee. d'un baſtion parallelle a 
dboelui qui ſert de jardin au chene Tory | 
; _ conſtruit des'maiſons../ 5 
La Baſtille peut contenir quaraiiee pri- 
nta dans des chambres ſeparees. 
Quand il y en à un plus grand nombre, 
ainſi que cela eſt arrive ſouvent ſur la 
fin du regne de Louis XV, on en met 
quelques-uns enſemble, ce qui a lieu 
que le moins poſſible; ou Pon en tranſ- 
fere à Vincennes, à Charenton, & au- 
tres chateaux diminutifs de la Baſtille.” 5 
ULe lieutenarit - general. de police de 
Paris eſt le ſubdelsgue du miniſtere 
département de la Baſtille. Ceſt lui qui 
deux ou trois fois Pannee y vient faire 
ce qu'on appelle les grandes viſſtes. Elles 
cConſiſtent en un diner ſplendide que lui _ 
0 1 e le . & e BY vins 8 


| dflicieux 95 Fe caſfs, his. 8 Caſts. 
| fanimenr egay6 les efprits , &:quion. 15 8 
Aden que le temps eſt preſqueiecoule!, 
on ſe leve & l'on marche froidement 
vers les tours, d'où Pon ſort le plus vits 
qu'on peut, pour aller commencer la 
Partie „& ne pas faire attendre Madame. 
Le lieutenant de police a ſous lui un 
nne en titre, que ron nomme le 
commiſſaire de la Baſtille, & qui a des 
gages fixes pour faire ce qu'on appelle oy 
les inſtructions; mais il ne les fait point 
excluſivement: il n'a aucune inſpection * 
ni fonction que dans le cas ou il, regoĩt 
des ordres. La raiſon en eſt, que tot 
ce quiĩ ſe fait dans ce chateau elt arlik. 
traire. . 

Les ee 0 a Baſtille ſont de. 
deux ſortes: priſonniers d'Etat & pri- 
ſonniers de police. Les priſonniers d'Etat 
(comme furent, par exemple, ſous le 

regne dernier, M. de la Bourdonnais, 
M. de Lally & tous ceux qui furent im 
pulwiquès dans les brigandages du Canada) 
_- Jonten tres-petit nombre. Dans le temps 
des perſecutions qu amena une ſotiſe 
5 papale qu'on nomme la Bulle, les 23 8 5 
i 3 niers d' état étoient beaucoup plus nom- 
{ breux, . gu on e de ce nom fg 
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tous les-Janſenifics que Pon renfermoit 
en vertu d'une Lettre de petit cachet „ o 


vulgaitement Lettre: de- Cachet. 
Les priſonniers de police compren- 


nent les auteurs, les libraires, les gra- 


veurs d' eſtampes ſatyrigues: ou obſcenes, 
& juſqu'a des relieurs & relieuſes de li- 

vres. Ordinairement on relache ces der- 
niers apres melee mois de correction 


e 


En ſeptembre 1766, 1 liſte da pri. 25 
eee ſe montoit à 34 : une grande 


partie avoit ete amenee de Bretagne, & 


beaucoup de membres de ce  parlement 
* ont Etc detenus. | 3 


 Arrivee Pun priſonnier 2 12 Baſtille. 


Ceſt preſque toujours en flacre qu 'on 


3 conduit a cette priſon, afin deviter 
le ſcandale public. Un exempt de police, 


accompagne de deux ou trois hoquetons 
armes montent dans la voiture, pour 


tenir en. reſpect celui qu'on arrete. Le 
flacre . traverſe: la premiere cour exté- 


rieure, paſſe ſur. le pont-levis & va juſ⸗ 


qu'à la porte de Photel du gouverneur. 


Ceſt. la que Pon met pied a terre. Deux 


hommes, aui font qrdinairement le ma- 


- F 4 
* AP - 
; . r 
1 2 * p 
* 
| 


— — 


' nd. Aae ded eis.* 


jor de bn Baſtille & le lieutenant. 3 . 
recoivent le priſonnier, & le font monter 


avec Pexempt a Pappartement du gou. 
verneur. Le fiacre reſte 4la-porte-aves 


les deux hoquetons, ' L'exempt preſente - 


au gouverneur la lettre-de-cachet- & la . 


lui remet; celui. ci en ſigne une recon. 
noiſſance qu'il donne à Pexempt pour ſa 
decharge. Pendant que tout cela ſe fait, 
on lite le priſonnier ſur une chaiſe, re- : 
vant tout à loifir a ſon infortune, 
Apres Vinſertion de la lettre-de-cachet 
dans le regiſtre, ainſi que du nom & 


qualites' du priſonnier, Pexempt prend | 


conge, & ſa miſſion eſt finie. Le nouveau 
arrivant reſte ſeul avec le gouverneur, 
le major & le lieutenant de roi. On lai 

dit quelques mots de conſolation, fi c'eſt 
quelqu'un qu'on ait un peu recommande, 
& pendant ce tems, un valet va chercher 


deux porte-clefs. Des qu'ils ſont arrives, 


le gouverneur leur nomme appartement 
(ou le trou) que ſon nouvel hote doit 


occuper, & le remet entre les mains 


du major qui, eſcorts des porte - elefs, 
Pemmene ſans autre compliment ala 


chambre qui lui eſt deſtinée. Sur ſon 4 ; | 
paſſage, tant au ſecond. pont-levis que 


n la cou ieee les nn. . 
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Village; afin de ne pas voir le priſonnler; 
& cette cérèmonie, A laquelle aucun 

_ © Feux n'oſeroit manquer, fe renouvelle 797 
à toutes les entrees, ſorties,  allees & 1 
venues de tout priſonnier quelconque. 
Atrivés dans la chambre, on com- 
mence par prier le detem 


exactement tout ce qu'il a dans ſes po- 


ches, & de donner le tout exactement 


au major qui en écrit le détail, piece pat 
piece, & fait ſigner cet inventaire pat ſe 


priſonnier, auquel on ne laiſſe que „ 
. er qu'il a ſur le corps; montres, 


Etuis, papiers, tout eſt enleve 


juſg — cure-dents; Un des porte-clefs 

va enſermer le tout ( ou 4 peu- pres) dans | 
une des caſes de la chambre du depot. 
1 Apres cette humiliante ceremonie que 

Pon affaifonne de tout ce qu'il y a de 


lus mortifiantpour un honinete homme, 


on lui ferme au ne les enormes verroux - 
des donbles portes qui le ſeparent de 
tout le genre humain, & on le laiſſe ſe 
morfondre pendant quatre ou cin heu.. 
res, ſonvent ſans autres meubles que 
oa quiere" murs : car il 7 a plufieurs 


u de vuider % 


1 wage „ aue « orſque laigs i 

r $þ 4486 "Rr 

EY \ $i arrive que 16 dons fall Bel . 

* vuider entiérement ſes poches o ́& 

5 il refuſe de remettte tout de dil a 
ans exception, argent qu effets, on fait 
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monter trois ou quatre -ajde-coquing qui = 
Hh le depouillent, ſans miſéricorde, & ne 

| lui laiſſent quelqueſois. que la chemiſe . 

| . 74 lui apprendre a etre in,; > 
Au bout de quelques heures, 9 . 
1 porte al N e meubles dont it + 
ne peut abſolument ſe paſſer, du pain, 
du vin, & du feu en hyver; homme 

| charge de ce fain.a Pordre le plus ſtrick 

| * ne pas ouvrir, la > hone Wt 


11 Ecoute "tout, 5 — 
: dans. ces Premiers. momens ;OUk le cur., 
gonfle de triſteſſe & d'amertume, Sex- 
ile ſouvent en plaintes , un; priſonnier 
ſe fait quelquefois bien du tort, ou- 
bpliant que tous les man lang: Regul is 
| avec avidité. 3 115 ne 1 
8 Dans les premiers temps, on n'a ny 
5 mais ni livres, ni encre, ny, papier; n 
ne va ni 3. la Goel "Hy 5 ni A la promenade: 1 | q 
on wa eee s a qui due ce 
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M bolt by pp Cates au lieutenant de-police 


de qui tout depend. II faut paſſer les pre- 
miers mois dans une ſolitude & une di- 
ſette de diſtractions, qui influe ſouvent 
ſur tout le reſte du temps qu'on e 
| paſſer dans oe triſte ſejour. - - 
Quand, a force de ſollicitations, ona . 
obtenu du gouverneur ou du major la 
permiſſion decrire. au lieutenant de po- - 
lice, on peut lui demander celle-d'ecrire . 
5 * famille, d'en recevoir des r&ponſes , 
d'avoir avec ſoi ſon domeſtique, ou un 
garde- malade, & c. Ce magiſtrat — 
ou refuſe ſuivant les circonſtances: 
ne peut rien obtenir que par ce _ 
mais ces faveurs {ont tellement rares, 
que ſur vingt priſonniers, il ny en a 
4 trois à qui elles ſoient accordèes. 
L Les officiers de Petat-major ſe char- 
i gent de faire parvenir les lettres des pri- 
ſonniers a la police; elles y ſont en- 
_ 'voyees exactement a midi & le ſoir: 
on a meme quelquefois la condeſcen- 
dance de les faire porter par des expres 
payes de Pargent des detenus ; mais c eſt 
une grace ſpëciale dont il ne faudroit pas 
_ uſer trop frẽquemment; la complaiſance 
de ces. Meteurs ſexoit bient6t à bout. 
e ſont e adrefſces au 
F 


* 


| ak Memoires dela „ Be; 


Bias | 


major qui les communique au e 


A APheure ou, pour mieux dire, au jour 


qu'il lui plait. Si dans ſa lettre, de pri- 
ſonnier a demande quelque choſe au mi- 
niſtre, ou au lieutenant de police, & 
que dans la réponſe, il ne ſoit pas 8 
tion de cet objet=la, alors c'eſt un refus; 
&x il ſeroit auſſi inutile que ee on 
| 4 revenir dans une autre lettre. 
Quand on dit que les lettres font 1 
605 à la police le matin & le ſoir exact. 


ment, cela ne veut pas dire, que les pri- I 


ſonniers puiſſent Ecrire, quand its le ju- 
gent à propos, ou que chacune de leurs 
lettres ſoit fadelement en voyée; il sen 
faut bien. Premierement, la liberté 8 
crire melt accordèe qu'après bien des 
prieres; & en ſecond lieu, il wen ſort 
aucune de la Baſtille qui ne ſoit vue ou 


du gouverneut- ou du major, foit d'une 


maniere licite, ſoit par des moyens obli- 
ques; & dont on ne fait nullement ſeru- 
pule de ſe ſervir. Un priſonnier qui par- 
leroit trop ouvertement fur le compte 
de ſes geoliers, ou qui hazarderoit quel- 
ques plaintes par écrit, pourroit etre 


fir que ſa lettre ne parviendroit jamais, 1 


. que le ſujet de ſes plaintes, loin. de 
nnn hr ao II faut a 
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ne ſauroit trop le recommander. 

Les gardek que Yon donne à ceux 5 
qui Por P, err ſe leurs domeſtiques propres, 
ſont ordinairement des ſoldats invali- 
„Ades. Cela ne s accorde que lorſqu'on- eſt 


- attaque 2.de quelque maladie, ou que N : 


due perſonnage important s'intéreſſe a 


89232 


vous. Mais que Pon s'imagine un peu 


ee que c eſt a telle compagnie: un 
* 3 vieux, podagre, lourd , groſſier, 


pable Hanteln & des ſoins dont 


= ds a beſojn! Ce ſoldat une fois 


attaché au priſonnier ne peut plus le 


quitter, il devient priſonnier lui meme 


aupres de lui: ainſi il faut d abord ache. 
ter {on confentement , & le déterminer 


2 S$enfermer avec vous tant que durera 


votre captivite; & ſi vous en revenez, 


1 faut vous refoudre à ſupporter Phu- 10 545 
meur, le mécontentement, les repro- 


qui ſe 


ches, Fennui de ce compag 


venge dien fur votre ſanté (comme dis 


M. Linguet ) des ſervices ee i, ang e 
A pretes 2 votre maladie. a, 
Mais ce weſt pas th topics 1. P08 | 


"os pour un homme honnere & fran, 


d 'eſt qu'il fant ſans ceffe etre en garde 
contre ces ombres To. ne vous PRESET $6240 


— 


— 


2 


EX, . res i ol « Bafhile, 1 
FR, en Tout ce qu'on lache par impru- 
_ © dence, ou par conflance deplacte, eſt 
rendu aux officiers qui le reportent à 5 
gholice. OCeſt ainſi que l'on étudie le ca. 
l  ractere des priſonniers. Tout eſt dansce 
chäteau, myſtere, ruſe, artifice, piege; | 
eſpionage; fouvent meme les eine 4 
les gardes, les porte-clets, les valets ta- 
ebent d'induire un priſonnier à parler 
mal du gouvernement, pour rendre gs I 
3 . de rout ce qu on a-dittt. 
De toutes les peines e e Pinne 
cCeence eſt expoſëe a la Baſtille ; Fobliga- 
tion d'une defiance: continuelle, neſt pass 
. la moins affreuſe. Il faut Vavoir Eprou- 
/- pour concevoir combien il eſt fa. 
cdile a homme le moins coupable de ſe 
krendre criminel, & daggraver ſes mal- 
bhbeurs, par les larmes, les foupirs, les 
plaintes , les murmures &indignation . 
qui lui échappent, & ans: 1 Dee a 
 Tecueilleavec Win. 5 
Quelques jours apres Pa arriyde: 6 at DE 
| priſonnier „ ſur. tout lorſqu'il eſt d im- 
portance, le lieutenant de police le fait 1 5 8 
re dans la ſalle du conſeil, ou 
va le viſiter dans ſa chambre, ſi c'eſt une 
dame. La converſation roule ordinaire: 
ment ſur 1 objet de ſa detention, II faut 


"© iy eme 55 ces ee 1 8 


plus grande, que ſous Pair de la commi-. 
Eration & du ſentiment; le perfide viſt 
teur ne cherche, comme on dit, qua 

irer les vers du nez, pour en aller faire 


tiens, & obſerver une prudence d'autant 


enſuite ſa cour au miniſtre, & voir 


quelles meſures efficaces on pourra pren- 
dre pour votre perte. Souvent il vous. 

induit à donner des declarations ecrites- _ 
& ſignses, qui vous mettent enſuite dans 
dies embarras cruels, par Partifice: avec 
lequel on vous les a fait faire. En ge. 
nèral, on doit mettre autant de circonſ- 


pection dans ces converſations que dans 


zun interrogatoire meme, puiſque rien 
Wa tout e an on y dit n eſt ouiblis, 
© Fx ©; 93 


m Rt nterragotoires de la Baſtille 


I "i 

l * * e * « 4 23 * 73 . . 
WA o e 
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, Quelqueſois un priſonnier-eſt inter 10 


bY pan peu de jours apres fon entrée & 


Ia Baſtille; mais le plus fouvent, il ne 


Feſt que pluſieurs femaines apres, & 
meme pluſieurs mois. Il arrive quelque- 
| Jois qu'on le previent du jour qu'il ſu- 


5 de le d contre les ſurpriſes: ſonu- 


; 1 Ne 7 
3 
10 


bita un interrogatoire, ce qui eſt un | 
grand avantage s parce qu'on a le temps _ 


x 296% | Mimoiret's dh bs n; 


vont il ne bapprend qu au moment n 
ou on le fait deſcendre dans la ſalle 2 1 
| ' aaſbl:C Ordinairementc'eſt le lieutenant 
die police, ou un conſeiller d'Etat, un 
maitre des requètes, un conſeiller ou un 
commiſſaire du Chitelet qui remplit cette 
commiſſion. Lorſque le lieutenant de 
police ne vient pas lui-meme pour faire 
Hinterrogatoire, il a ſoin ordinairement 
ſe trouver aux dernieres ſcances. I 
Ces commiſſaires ne font point du tat 
pr tres paſſifs, comme le dit Pauteur 
dies Remarques; au contraire , il eſt difſi- 
elle de peindre Pactivitè, Padreſſe; ta 
_ duplicits, Partifice ,-la fineſſe avec lef. - 
quelles ils tournent & retournent un pau. 
vre priſonnier, pour lui arracher des 
aveux dont ils puiſſent tirer _ Tantdt- 
ils tachent de Feffrayer par des menaces © 
capables de faire tourner la tate tantöt 
ils font mine d' employer la donceur; la 
Teordialité; ils mettent en œuvre toutes 
ſiortes de ruſes & de pieges pour le faire 
parler. Souvent pour Pintimider, os 135 
poſent des preuves, repréſentent des 
papiers ſans permettre de les lire; foute- - 
nant que ce font des pieces de conviction 
invincibles. Leurs interrogations em. 
ene 1 avoir n ea: nnn 


: ; af 
* oh 7 
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8 e de, Re 147 
\ IP alles Wa vagues, & een fans: celle 1 
Faun ſujet à Pautre pour embarraſſer le 
| 208 priſonnier , „ ou voir sil ne {e-coupera © 
point dans ſes reponſes. Leurs demandes 
captieuſes roulent non-ſeulement ſut les 
paroles & les actions du priſonnier, mais 
meme ſur les penſces les plus intimes, 
ſur les perſonnes de ſa connoiſſance, 
ſur toute ſa conduite anterieure, & ſou- 
vent ſur les choſes qui ont le moins de 
rapport avec les cauſes de ſa detention. | 
Que Pon on juge de la perplexite. d'un 
homme qui ſe voit en de telles mains, 
& qui ſent que, coupable ou non, ſon 
_ Juge, pour fon-propre honneur, veut le 
trouver oriminel! Que Pon examine fi 
de tous les tourmens, il en eſt un pareil 
a ua tel interrogatoire; & sil ne faut 
pas avoir une patience a 'epreuve, pour 
ne pas bruſquer avec dedain ces perfides 
agens aui n'ont ni humanite ni bon. 
ne he 
9 La plupart entre ces „ ne ; 
commencent par dire à un priſonnier 
qu'il y va de ſa tète, que de lui dẽpend 
en ce jour {a vie ou ſa mort; que Sil. 
veut tout declarerde bonne foi, ils ſont 
autoriſés à lui promettre un elargilfe. _ 
ment en mais * Sil e 1 | 
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138 Memoires de la Baſfille, 


vouer, il va etre livre à eee „ 


n que Fon a- des pieces 


decifives, des preuves acquiſes, plus 
qu'il n'en faut pour le perdre; que ſes 
complices, ou ſes amis, ſes 5 


aſſociẽs ont tout deceuvert; que le gou- 


vernement a des reſſources ineonnues 
dont il ne peut ſe douter; que le meil- 
leur pour lui eſt une declaration promp- 
te; que le roi eſt indulgent, in 
bles ! {ans doute il b'eſt: mais, Von 

. . . ) quils lui conſeillent en amis 3 


ne rien cacher. Ils fatiguent le priſons 


nier par des demandes incoherentes. , 
captieuſes , ſingulieres. , multiplices y 
Pinfini. Suivant les perſonnes, ils em- 
ployent les promeſſes, les menaces, les 
careſſes, les inſultes, les flatteries, les 


outrages, les baſſeſſes, les cruautés; en- 


fin tout ce que la tyrannie peut imagi- 
ner pour amener les infortunes au but 
qu'ils ſe propoſent, ſur tout quand le 
detenu eſt un homme dont Veſprit elt | 
retif, & Phumeur à craindre. 3 
Sil arrive que le priſonnier fait * 5 


aveux exigés, alors les commiſſaires lui 
dceclarent, en affectant un ton penetre,, | PE 
que pour ſon élargiſſement ils n'ont pass 

encore Gauforilation precile , mais 1 * 5 
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: 
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1 N How de Teſperer,. quils vont la 
_  Jolliciter, & que bientot - il em entendra 
parler. 5 

We. nent ic: * „ „ Pg II: Sen faut bien quꝭon ait 
deſſein de lui tenir parole. Ses aveux' 
loin de rendre ſon: ſort meilleur, dons 


14 75 mais va ten voir, Hils Tits. 


nent lieua de nouveaux interrogatoires, 5 


—— 


entre leſquels on laiſſe 6couler un ef. 
pace de temps conſidérable ; ce qui pro- 


longe ſa detention, compromet les per= — 
es avec leſquetles il a eu des rela- 


tiollß, & 1' expoſe lui- meme à de nd 
veaux tourmens. 

Dans les i interrogatoires, eint que Jang 
les entretiens & viſites des officiers, on 
debite ſouvent aux dstenus les cbhoſes 


les plus fauſſes, en affectant un air de 


yerits & d'intéèrèt, & obſervant ſpigneu- 


ſement Peffet que ces menſonges prépa- 


res produiſent ſur leurs traits. Ce ſont 


_ ordinairement ces phraſes banales: i ef 
bien malheureux que le roi ait eteprevenu 
contre vous. Sa Majeſté ne peut entendrs 


Prononcer votre nom ſans courroux. Ou, 
Taffaire, pour laquelle on vous a ravi 


votre liberté, ua et qui un pretexte ::08 


' vous en VOuloit anterieurement. Vous avex _ 
44 pulſſaus ennemis. Tels ſont les propos 
N 5 Fan on eee un Mis 
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Many" Ks qui iin thts. 1 tourne n : 
noiſſant quill eſt le Plaſtron d'un tel pa- 13 
„ telinage.- „ e e 3 "248 
'Le plus infopportable detous ces 8 1 
4 vexation ,. o font les promeſſes va- 
gues, indéfinſes, fauſſes ou Equivoques _ 
que on vous fait, fans prendre meme a 
precaution d'en couyrir la 'duplicits fous 
un air d'indulgence ou de icommilera- = 
tion; les eſperances intariſſables & tou- 
jours fruſtrees d'une libert6-prochajne z = 
les exhortations à la an les Son, 
_ jectures a perte de vue dont le lieutenant 
de police & les officiers ſont tr e 
| Sus, 1 1 
Mais le combs 45 indignits e der. 
nier degré de la barbarie, C'eſt la mé- 
chancetè avec laquelle on debits corre 
le priſonnier les calomnies les plus ab- 
ſurdes, les plus contradictoires, ſoit 
pour Peffrayer lui-meme , ſoit pour ral- 
lentir le zele des parens ou des protec- 
Teurs qui ſeroient tentes de ſolliciter 135 
| Pour „ 5 
IL'inſtruction de Faffaire dun priſon- ? 
nier, (lorſqu'on en fait une, ce qui eſt 
rare) eſt toujours ſujetge a dag longueure - 
dont il n'y A pas Fexemples dans aucuns 
+l erjbungux, - Toute la procedure. . 
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Foement au priſonnier; conſiſte en inter. 1 
tdogatoires faits de loin en loin; & kelle-⸗ 9 
mens giſparates qu'il a ſouvent beaucoup „ 
_ de peine a deviner de quoi il Kagit, e 
Auel crime on Vaccuſe. Quelquefois on a” 
ne vient à la queſtion principale qu apres 
dies annces entieres de faux-fuyans, dont x5 
on uſe pour ticher de mettrę fon homme 
en dsfaur, & dans b'impoſſibilité de fo 
Pette maniere inique a lien ſurctout , + 
Juorſque la detention du priſonnier a 
pour cauſe quelque écrit, on quelques 15 
 _Propos ſatyrique contre un protigs un 
une protégée, & que le miniſtre vet 
e donner une couleur de juſtice a'Fempri- „ 
ſonnement du jaſeur indiſcret. Ceſt 
Mors que les ſupôts de la police, les 
Mane, en robe noire'mettent en böte? 
daout ce qu ils ont d'adreſſe & de dẽtouſss 
Pour engager ce matheureux dans que l- 
due reponſe ambigus, ſor laquelle ls 
batiſſent en un moment Pinſtruction Ia 
_ plus 'compliquee.” Etonné lub meme de 
Les reponles , le priſonnier ſe trouble: 1 
balbutie, il senferre, il ſe coupe, il fe. 
Prouille; & voila un homme coupable 
fans qu u puiſſe meme concevoir com- 
ment on a pu Pamener à de tels aweux, 
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Ub arena ſouvent it; yore pus "| 
la meinde notion 
Qu un protecteur Ness la peine en⸗ 


| ware aller aupres du maitre ſolliciter 


pour cet inſiocent ; on lui ferme la bou- 5 
che avec des Pieces authentiques contre . 


beſquelles il ny a rien à repliquer C 


ont, lui df on, les proptes aver de 


Themme qtril veut défendre. Que Mixe? 


It faut ſe taire, & ſe retirer enifilence.) _ 
La fourberie, 1a malignite- percent ile 
toutes parts: mais toute teutative ght! 

iünurile, & une dhaleur trop abſtinee 
pour la cauſe du protege pourroit ſouvent 
dConduire le proteFeur lui- meme à la Baſe: | 


© ies 


tille. 11 N 1 n 34 f 1 3 5 0 1 85 


En genere, e ſoit la ent whe" * 
8 falle entrer un individu quelconque dang®. 
_ cette odieuſe retraite, O deguile tous | 


jours les vrais motifs de ſa detention. 
Le public cherche en Vain à penetrer ce 
qui attire à tel ou tel priſonnier cette 
galanterie miniſtérielle; ib n'y en à que 
tres · peu dont on {ache au juſte Pimpru- _ 
dence ou le delit qui les a conduit dans 
Cette enceinte delsgtéable. „ 8 
III y a de certains cas où ce font. den 
commillaires. du Wersen meme qui 
{ont les inſtr 10ns % Alots gen Meilieurs 
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Dette „ Cinterrogateurs 41 N 
lorſque Paffaire du detenu eſt purement 
civile. On auroit tres. grand tort de croite 
que la BAS TILLE eſt reſervee unique- 
ment aux priſonniers d'Etat, ainſi qu on 
affecte de le perſuader au peuple. La le. 
gereté, dit M. Linguet, avec laquelle | 


on en ouvre les portes, \Seft redoublee 


dans la meme proportion que. Vinhumas | 
_ nite avee laquelle on la regit. Depuis 
un petit nombre dannses, elle ſembla 


Etre le preliminaire des affaires civiles 
les plus communes, les moins ſuſcepti- 
les par leur objet de cet etrange & ter- 


rible debut. Elle eſt devenue en quelque 


forts Pauti-chambre de la conciergerie. 


N'y a-t-on pas mis Madame de Saints 


Vincent, ſou * Payoir * de 


895 


Sh - rienoone Jets: e chez le gouver- 75 
neur, ou dans Fh6tel de Farſenal; car 

il ne leur eſt pas permis d'entrer dans 
Pinterieur' de la Baſtille. La difference _ 
que e miniſtere met entr'eux & les 
membres du conſeil ou du chatelet, ef 
que ceux-ci ſont Raynliſſe » & les autres 
Purlememaires. Or on n'admet que les : 
_ premiers dans cette place dite royale; on 
ne veut pas a les autres * mettent aw? 
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Boa billets, N Richelien # l raps 
FR 8 2 affaire POO avoir. aveo 
la Baſtille? e * 
— a,b on püs mis une certaine Roger, | 
„ ie ere de fayence & Lyon, accuſse 
d'avoir cache chez elle de Pargent __ ; 
* ee aux Jeſuites. TRL © 
> * Relichee apres ene de 8 
NES cette ombre ablurde, elle ſe brouille pour 

des diſcuſſions domeſtiques avec un pre- 
mier commis qui a quelque intérèꝶ de 
Ala perdre ; on la remet à la . It 

I done la une Hare a Trat: 47 8 25 8 


N 1 "TE! Sahne . en- T 
nel eee juges ordinaires. Quiont- 
elles donc été faire à la Baſtille ? Pour- 
_ quoi cette priſon préparatoire? On dis 
Ii _ Foit que le miniſtre expéditeur des Let- 
tres de. cachet ſeroit de moitié avec le 
l} = - gouverneur-cantinier , pour profiter du 
lol qu'il y a à gagner ſur la ſubſiſtance | 
Ades priſonniers. Plus i y en a, plus. 4 wb | 
a de profit. 1 
Quand un priſonnier eſt jugs 2 A mort, 1; 
Satan M. de Lalli, que jy ai vu) 
on le change ſouvent de chambre, && 
enfin on le tranſporte de nuit dans \ ' 


| „ Fiacre, aux mw du en . 
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0 hs, din, * 1145 _— mais 182 7-7: 
vent on en fait mourir 1 les cours on 
dans la priſon mème : Fon fait venir; KF 
 Pexecuteur, le 8 & après que 
le patient eſt mort, on Fenterre à St. Paul 
3 la nuit; & Vextrait mortuaire 
annonce qu'il eſt mort naturellement. W 
4 a des perſonnes qui aſſurent 255 ron ; 
ena enterre maine dans les olle. 5 
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7 if Mes . ts Paſtlle. 
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5 5 "ONS Se ne c teen jamais 
aucune viſite du dehors, avant que Vinſ-; 
truction lorſqu'on en fait une, ; ſoit: 
conſommse. Pour obtenir cette faveur, 
apres les interrogatoires, il faut la de- 
mander avec inſtance & avec perſeve-: 
range, & ſur. tout que des amis puiſſans 
la ſollicitent. C'eſt d'abord au gouver- ; 
neur qu il faut s' adreſſer, puis au lieu. 
tenant de 5 75 — qui décide, d'aprés le 
miniſtre tte Sauce reuters Accor 
1 ou non. 

Quand un Granger eſt ae a viſit ter 
| quetque priſonnier on prend les plus. 

- WE - grandes precautions, pour qu il ne puiſſe 

1 tre. vu d aucun autre que de celui qu il 
mn hl 3G 1517 21 N ee r 
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, Fenn de 4 Ba 5 
Dour parvenir à parler 2 dbelquunn 
| Aero, a la Baſtille, il faut avoir une 
permiſſion édrite du lieutenant de - ra 
8 Elle eſt ordinairement dans une lettre 
dont Padreſſe eſt au lieutenant de roi ou 
au major. Le nombre & la durèe des vi- 
ſites y font toujours fixes. Ces viſites 
| ne ſe rendent preſque jamais gee, les 
chambres memes des priſonniers,; mais 
dans la ſalle du conſeil, à moins que le 
priſonnier ne ſoit malade. Elles ſe font 
toujours en preſence Pun officier, ou 
au moins d'un porte- oleſs; ce qui em- 
peèche qu'on ne puiſſe s ouvrir mutuelle- 
5 ment, par la défiance continuelle quon 
. doit avoirde ces inſupportables gardiens. 1 
Mais telle eſt la regle in variable & qui 
n'eſt enfreinte pour perſonne. II n'eſt 
jamais permis de parler à un priſonnier 
des. motifs de ſa détention, ni de rien 
qui ait rapport à ſon affaire. Le Baſ- 
zillety prëſent à la viſite, a la montre 
en main, & auſſi- tot que le moment de- 
Ggne expire, il entraine a grands pas le 
| viſiiant ; fut. il au milieu du-diſcours le 
plus interefſant., il faut mareher- il faut : 
. l of 
Pour qu'un bidoualet recht Jnr vis i 
tes ſans temoins „ il TIDES une permiſ- ; 


1 — 0 N 0 147 
Sie du miniſtre, & (FI Tent 
bien quiil eſt intéreſſe à ne 1a j jamais ac _ 
cordet. Il yema eu dans le ſieole dernier 
quelques exemples,' mais cela oft trop 
rare pour etre mis en ligne de compte. 
Quant aux officiers de Vetat-major', ils 


ne peuvent riem accorder de leur chef à 


un priſonnier; Ils. pourroĩent ſans doute 
Ra ménaget des correſpondances au- 
dehors; mais outre quiils! oraindroient 
trop que cela ne ſe d&couvrit}('ce qui en- 
1 traineroit la perte de jeut place) Oeſt 
ue hon diroit que tout ſentiment de 
e e & d'hymanite fe retire à 
Finſtant du-cour:de:tout homme qui ac- 
Ecepre un 8 à la Buſtille. Les ſolli- 
eitations les plub ardentes ne peuvent 


plus rien ſur eux. Il ſemble que Pair de 


ce ſejour ſoit incompatible avec la bonté 


 conftiturive de Peſpece humaine. 


Tous les jours, le major rend compte 
par écrit au lieutenant de police des vi- 
tes recues, de tout ce qui s y eſt dit, 
& juſqu aux geſtes au il croit Tuſcep: 

tibles d interpretation. N |, L43498 

I wentre de voitures dans Pintrieve 
du chateau que celles qui y amenent des 
priſonniers, ou quien enlevent pour 
tos mm dans al priſons” ou 
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148 Memoires de la Baſtillez 
chiteaux, Il faut encore ajouter à cet 
article. des viſites, que le priſonnier doit 
toujours reſter a une certaine [diſtance 
de celui qui le vient voir. On craint les 
attouchemens, & fur. tout la communi- 


cation des mains, ſous prétexte qu'on 


pourroit fournir à un priſonnier des inſ. 
trumens ou des armes, dont il feroit en- 
ſuite uſage, ſoit contre lui · meme, ſoit 
contre le porte. olefs. En effet, un pri- 


ſonnier a qui, dans une viſite, Pon pour- 


roit donner une paire de piſtolets a deux 
coups., une poire à poudre & quelques 
balles, pourroit parvenir ai ſe ſauver, 
Sil etoit reſolu à tout: mais ce moyen 


ne le conduiroit qua Fechafaud] il ſeroit 
pris &arrete, avant ae pu ien 1 


en ſaret. | 


Maladies N e Citinonal, 8 au- 


tres menus details de la Baſtille. ; 


” Sor 
+ oF; A : 


Dad un priſonnier tone e 8 


o 


& qu'il ſe plaint à ſon porte- clefs, celuk 


ci en avertit le major, ou le lieutenant 
de roi, quand il peut les rencontrer. 


Le chirurgien recoit alors Pordre de 
ſe rendre à la chambre du malade qu'il 
doit exatwiner * en faire n e d 


we 2 / 
3 101 
*L : 
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& decider ſi le mẽdecin doit etre-appelle; 
Si le chirurgien ne trouve point de fievre 
uu priſonnier, il weſt point repute. mas 
lade; c'eſt une legere- indiſpoſition 1 11 
ordonne une ptiſanne, il sen va & ne 
revient plus. Deux ou trois jours 8˙ 6 
coulent, le ſang s'allume, la fievre ſe 
declare, on rappelle de nouveau le chi- 
rurgien: Il vient au bout de cinq ou ſix 
heures, il examine le malade en rican- 
nant; enim, il conclut à faire venir le 
docteur. On y envoye; il y a au moins 
une lieue; il n'eſt pas chez lui; mais la 
commiſſion. eſt faite, il viendra quand 
il pourra. Il arrive pourtant: Fodeur 
ambree de ſa perruque le dévance; il 
tate le poulx de ſon malade d'un air diſ- 
trait, il ordonne quelque potion, puis sen 
va, & ne revient plus. Si le priſonnier 
va mieux, tout eſt dit; s' il empire, on 
renvoie chez M. le médecin, qui montre 
alors une mine renfrognèe, & qui ſem- 
ble ſe facher de ce que la maladie ne fuit 
pas à ſon aſpect. 
Enfin, ſi le priſonniera $74" EIS per- 
du la ſanté, & fi l'on craint pour ſes jours, 
on le fait ſortir, ſoit pour lui rendre la 
liberts, ſoit pour le tranſporter ailleurs, 
Lur-tour ſi o * un * protege de 
3 


| 
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azo Aſemoires de da Baſtille, © 


. quelqu'un , ou connut Le mümiſtete wat. 


me pas que les gens connus meurent à 


la Baſtille. II eſt vrai que quelquestuns 


vont peri par des voies ſecrettes, mais 
ces exemples ſont fort rare. 
Quand un priſonnier meurt, on tranſ. 
porte ſon corps pendant la nuit, & on 
le fait inhumer a la patoiſſe St. Paul, 
ſous le nom dun domeſtique. Ce men- 
ſouge eſt enregiſtré (ur le livrs ordli- 
naire de la paroiſſe, pour trompet la 


poſtérité. II y a un autre regiſtre à la 
Baſtille ou le nom vèritable des morts eſt 


inſerĩt; mais il faut bien des difficultés 
es parvenir'a.en avoir un extrait. I 
faut auparavant que le commillaire de 


1a Baſtille ſoit informs de b'uſage que les 


familles veulent faire de ces ates. 

Lorſque le commiſſaire du roi, ou le 
lieutenant de police, ou le miniſtre en- 
tre dans le chateau de la Baſtille, la garde 
fe preſente en haye à fon paſſage, & 
fait ſon ſalut; le meme ceremonial s' ob- 
ſerve pour les marechaux de France. 


| Ceux-ci peuvent ſeuls entrer dans le cha- 
eau avec leurs epees. Les ducs & pairs 
ont pretendu avoir droit à la mè ue diſ- 
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Ourtre les chambres & les appartemens 
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6 on a fait le detail ci-deſſus, il y a 
encore à ſa Baſtille de vaſtes magaſins, 
que Von nonime les depots. C'eſt- la qu on 
renferme les livres ſaiſis, ou dont le debit 
elt arrete. Ceſl- la que pourriſſent les 
premiers volumes de Encyclopédie. CT 


Enfin dans une {alle ſéparée eft une bi- 


bliotheque fondée par uf prifonnier 
Ettanger, mort 41a Baſtille au commen- 
| cement de ce ſiecle. Quelques priſon- 
mers obtiennent la permiſſion d'y aller.; 
d'autres, qu'on leur porte des livres dans 
leur chambre: ce qui eſt une __ auth 
rare que ale 

Nous ne pouvons mieux terminer ces 
remarques fur la Baſtille, que par un 
extrait ſuccin& du parallelle que Yauteur 
des Annales fait du régime de la Baſtille, 
avec celui de quelque prijen CO 
ce ſoit , | for le globe entier. 

- Dans PAfie , il eft i 5 * 
couvrir une n I Dar ailleurs qu à 
; Ceylan. Encore ne peut- elle etre com- 
_ paree a la Baſtille, puiſque les priſon- 
niers dẽtenus par Fordre du roi font mis 
dans les priſons ordinaires , ou depoſes 
Tous la garde des Grands; ce qui affure- 
ment elt fort Eloigne du ORG: de la 

Faſtille. 


'V*. 


. 


* En de la Baſtille ; ; 


* : 5 


En Ameèérique & en Afrique, il 2 


1 d'autres ſortes doppreſſions, mais 
on n'y connoit pas celle-la. Les Indiens 
dans le nouveau monde ſont ecraſes par 


des maitres impitoyables, avilis eux- 


_ memes. par la ſuperſtition. Une N 


des cotes de Afrique eſt ſoumiſe à 


gouvernement arbitraire, qui n'a 94 


les abus & les daugers de celui qui regne 


en Aſie. Le reſte n'eſt guere de vaſtè que 


par notre commerce. Ce ſont des mar- 


chands d' Europe qui portent des chaines 


aux habitans du Congo, & non pas 
leurs princes qui les en. accablent. On 


les vend, mais aucun miniſtre n'y a le 
droit de les condamner, pour ſon. boy 
Plaifer, à une inaction meurtriere. 


OCeſt donc dans ! Europe ſeule qu'on 


peut redouter ce terrible fleau; & encore 


dans quelle partie de ! Europe? Ce n'eſt 


pas, comme on ſait dans toute la Grande- 


Bretagne. Une detention arbitraire 7 
leroit un crime de Leze-Penpre, preſque IV 
auſſi rigoureuſement pourſuivi quun 


crime de Leze-Majefte. A la tour de Lon- 
dres un priſonnier; meme coupable, „ne 


perd aucun des droits de Pinnocence | 


ni aucune de ſes reſſources. te 


En nn » malgre 9 les prin- 


: 5 
6 ; j- . 
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1 , — 
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FE y Weng en general aſſez deſpotiques * 
cependant ils n'ont ni Baſtille, ni equi- 
valent. On ne trouve de priſon d'Etat 
an le Rhin en Oder que Mur. 
e 10. ee exiſts dans une 
bn toute militaire. Ce coloſſe ne 
de nos jours, & parvenu par la force a 
un developpement auſſi etonnant que 
rapide, doit conſer ver dans ſa conſtitu- 
tion quelque choſe de ſon origine. 29. 
C'eſt ſpecialement aux militaires que la 
; . — Pruſſieune eſt deſtinee; il eſt très- 
rare que des citadins en partagent le fu- 
neſte honneur : ce qui eſt . * 
contraire en France. . 
Au reſte, ce ſeroit une erreur. pour 
ne rien dire de plus, que de comparer 
Spandaw à la Baſtille. Perſonne n'eſt 


enfermé à Spandaw ſans un jugement 


preliminaire. Chaque priſonnier ſait 4 
mer veille pourquoi il eſt prive de la li- 
berté, & combien de temps doit durer 
ſa priſon. D'ailleurs, le roi de” Pruſſe 
n'a jamais fait renfermer perſonne pour 
des epigrammes bonnes ou mauvaiſes, 
& ſes ſujets parlent de lui & de ſes opẽ- 
"1 rations avec une liberte 79 ſe trouve 2 


154 DMemoires de la Boffille, 
peine ſur les bords de la Tamiſe. Il eſt 
vrai que le roi de Prufſe eſt un grand | 
homme. F<: 
En Dannemarc depuis Pebomiihls 
; Chrifliern , on ne voit point d'empriſon. 
nemens illegaux, tels que ceux de la rue 
St. Antoine. Le Jutland, la Fionie ne 
'gemiſſent point ſous des maſſes auſſi peu 


utiles; auſſi meurtrieres que 4a Baſtille, 
En Suede „aucun roi n'a ſouille fon 


regne par l'ordre d'en conſtruire, ou 


d'en faire uſage. En Hollande, le cha- 
teau de Loeveftern eſt bien eloigne d'ètre 
une Baſtille, quoique deſtine a ſervir de | 
priſon d'Etat. 
En Ruſſie, le contraſte eſt oaks | 
' C'eſt une province entiere, d'une gran- 
deur immenſe, qui eſt une prilon d'Etat. 
En France, un des tourmens des cap- 
tifs, Ceſt la petiteſſe de leur cachot; en 
Siberie , ils ne gémiſſent que de fon im- 
menſité. Les uns ſont enſevelis dans de 

vrais tombeaux, les autres ſont perdus 
dans de vaſtes deſerts. Quelque infor- 


tunes que ſoient les derniers, il eſt evi. 


dent qu'ils ſont cependant moins à plain- 
dre. Leurs familles peuvent les ſuivre, 
les accompagner; ils peuvent au moins 
pleurer ergemble & les ſeules 1 


EN 
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vraiement ameres, ſont qui ſe ver- 
ſent dans la ſolitude. 22 C 
En Eſpagne, les tours de Pre ane. 
de Satagoſſe, de Valladolid, reſſemblent 
beaucoup à la Baſtille. On pourroit dire, 
que les bonnes coutumes d'un pays ont 
paſſé dans autre, & que c'eſt ce qui 
fait que tout y va fi bien. Mais enfin, 
un peuple tel que celui d' Eſpagne & de 
Portugal, qui a la lächeté de porter le 
joug de Pinquiſirion, & de le porter pai- 
| ſiblement, ne meriteroitpas d'etre Platt. d 
ebte il cent Baſtilles au lieu d'une. 
En Italie, on trouve chez certaines 
puiſſances un equivalent de ce qu'on voit 
aux portes de Paris. A Rome & à Ve. 
niſe, par exemple, il exiſte des indices 
d'un pouvoir tres.redoutable, & d'un 
Baſtillage tres-caraReriſe. On voit dans 
Pune un chateau , & dans Pantre un tri- 
bunal, qui font également des outrages 
ala juſtice ; & des armes toujours pretes 
pour le deſporiſme, Cependant Ja mul- 
titude d'étrangers „qui ne ceſſent de tra- 
verſer ces contrees celebres, prouve qus 
Puſage en eft moins frequent que 'Pap- 
pareil wen elf rerrible. Quand um An- 
glois, un Hambourgeois s' embarquent 
pour aller A Rome 8 "a Pierre , 
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ou danſer en maſque 2 a Veniſe, leur fa- 
mille ne les conjure pas en tremblant, 


de ſe garder du chateau S. Ange. ou 


de l'inquiſition d'Etat: mais il n'y a2 
point d'etranger allant en France, a qui 


Fon ne diſe de ſe defier de la Baſtille. 


L'idee d'eriger une ſtatue à Louis XVI,. , 
{ſur Templacement qu'occupe la Baſtille, 
appartient a Vauteur du Courier du Bar- 


Rhin, qui en a parle le premier. Cette 
idée eſt heureuſe. Mais ce ſeroit trop 


peud'une ſeule ſtatue. Il en faudroit 6 488. 
lement une à Pierre enciſe; une ſur-tout 


ſur, Pemplacement du donjon de Vin- 


cennes; une aux isles Marguerites; une 
a la tour de Ham; une au chateau de 


Loches. Il en faudroit encore une au 
ſommet des Alpes dans un des forts de 


Briangon ; une autre ſur la cime du mont 
St. Michel; une dans Visle d' Oueſſant; 


nne au Chãteau-trompette; devs ou trois 
ſur les Pyrenees; une dans le chateau 


de Dijon, &c. &c. &c. deux pages d'er 
cetera : ſans compter celle qu'il faudroit 
placer : a St. Venant ou Ton renferme les 
cures de mauvaiſe vie : les cures ſeule- 
ment, car pour les 6veques de mauvaiſe 
vie, tout le monde ſait qu'on ne * 
ferme _—_ part. 


vw a 


0 „ e de paſſer I aucune autre; 1 1 
faut tacher de fixer beſprit du lecteur ſur 
Tanecdote eëlebre du fameux priſonnier 55 


au maſque de fer. Lincertitude ou hon 0 


eſt encore aujourd'hui, & ou Pon ſera 
probablement toujours ſur ce perſonna- 


ge, eſt capable ſeule de piquer as cu- 


rioſité. „%%% 1s antao e BE 


J ournal de M. 7 1 licurenant . 
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de roi de la Baſtille. 
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Nas Jeudi 18 ee 1698 , A trois 
„ heures apres-midi , M. de Saint Mars, 
„ gouverneur de la Baſtille eſt arrive, 
„ pour ſa premiere entree , venant des 
„ isles Marguerites, ayant amene avec 


„ lui dans fa litiere, un priſonnier qu'il 


„ avoit à Pignerol, dont le nom ne ſe 9 
»» dit pas, lequel on fait tenir toujours 
> cad & qui . mis dabord dans 
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Eg Ne 2 Hape de lat Baſtille, t | 
la tour de la Baſiniere, en attendant N a 


„ la nuit, & que je conduiſis enſuite 
„ moi meme ſur les neuf heures du ſoir 
„ dans la troiſieme chambre de la tour 
„ de la Bertaudiere, laquelle chambre 


„ j'avois eu ſoin de faire meubler de 
„ toutes choſes avant ſon arrivee, en 
„ ayant recu PFordre de M. de Saint- 


„ Mars.. . En le conduiſant dans la 


„ chambre, jetois accompagne du Sieur 
TY Roſarges que M. de Saint-Mars avoit 

„ amenò avec lui, lequel etoit charge de 
55 ſervir & de ſoigner le dit priſonnier 


„ qui étoit nourri par le gouverneur. . 
„ Du lundi 19 novembre 1703. Le pri- 
„ ſonnier inconnu, toujours "maſque 
„ d'un maſque de velours noir, que M. 


„ de: Saint-Mars avoit amene aveo lui 


„ des isles Sainte - Marguerite, s'etant 


»» trouve hier un peu plus mal en ſortant 
„de la meſſe, il eſt mort aujourd'hui | 
„ fur les dix heures du ſoir, {ans avoir 
„ eu une grande maladie. M. Giraut 


„ notre aumonier le confeſſa hier . . 
„ Du mardi 20 novembre 1703. Ge | 
„ meme priſon niera te enterre a quatre 


„ heures apres midi dans le cimetiere de 


„, St. Paul, & fon enterrement a colt 


” ann Uvres „ 


: Sous trois Nina . 909 75 
Vola A- peu- pres tout ce que You fait 

40 Fas tif fat cet ẽtrange perſonnage , en 
y ajoutant Pextrait du regiſtre de pul. | 
ture de Pegliſe paroiſſiale de St. Paul a 
Paris. eh | 
Lan 1703, le 19 I Yo PIPE Mar- 

chialy, age de quarante-cinq ans ou ena 
viron, eſt decede dans la Baſtille, du- 
quel le corps a été inhume dans le ci- 

metiere de Fegliſe St. Paul, le 20 du dit 

mois, en preſence de M. de Roſarges 

major, & de M. Reilh, chirurgien ma- 
jor de la Baſtille, qui ont figne, &oũ9. 
Il eſt encore très. certain, que letrone 
ſeul du cadavre fut enterre, & que la 
tete coupee, puis partagee en divers 
morceaux , pour la defigurer, fut en- 
terree en pluſicurs autres lieux; qu'a- 
pres ſa mort, il y eut ordre de brüler 
generalement tout ce qui avoit été A 


ſon uſage, linge, habits, matelats, cou- 


vertures; que l'on fit regratter & re- 
blanchir les murailles de la chambre oùᷣ 
il avoit ete loge , & qu'on pouſſa meme 
les precautions: juſqu'à defaire tous les 
carreaux, dans la crainte qu'il n'eut ca- 
che quelque billet ou fait quelque mar- 
que, qui ect pu aider a faire connoitre 
qui il etoit. Son maſque wetoit point de 


cw ; l - 7 \ 
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160 Memoires de la Baſtille; 
fer, comme on le pretend , & comme 


le nom meme lui en eſt reſte, mais ſim- 
plement de velours noir, garni de ba- 


-leines rres-fortes, & attache par der- 
riere avec un-cadenat ſcellé. Il etoit fait 
de maniere qu'il etoit impoſſible de I'6ter 
eu de Parracher de lui-meme., & qu'il 
 pouvoit manger avec, ſans beaucoup 
d'incommodite. 

On avoit ordre de le tuer, Lil ſe d6. 
couvroit. On ne lui refuſoit rien de ce 
qu'il demandoit. Son plus grand godt 
etoit pour le linge d'une fineſſe extraor- 
dinaire, il jouoit de la guittare; on lui 
faiſoit la plus grande chere, & le gou- 
verneur s 'afſecyoit rarement devant lui. 
Un vieux medecin de la Baſtille qui avoit 
ſouvent traite cet homme ſingulier dans 
ſes maladies, a dit qu'il n'avoit jamais 
vu ſon viſage, quoiqu'il eut ſouvent exa- 
minẽ ſa langue & quelques parties « de ſon 

corps. II &toit de la plus belle taille, 
bien fait, la peau un peu brune; il in- 
terefloit par le ſeul ſon de ſa voix, ne 
ſe plaignoit } jamais de ſon état, & ne 
laiſſoit point entre voir ce qu il pouvoit 
etre. 

Ce qui redouble 4tonnement , Celt 
que gone « on Vervoya a la citadelle de 


* 
1 


e 1 „ 
1 lieu de ſa premiere detention. k 


il ne diſparut dans Etat aucun homme 


conſiderable. M. de Chamillard fut le 
dernier miniſtre qui eut cet étrange ſe- 
cxet. A ſa mort, le marechal de la,Fenil- 
lade ſon gendre le conjura à genoux de 
lui apprendre ce que-cetoit que cet in- 
connu dèſigné ſous le nom de I homme 
au maſque de fer. M. de Chamillard lui 
_ repondit,, que c toit le ſecret de l Etat, 
& qu'il avoit fait ſerment 40 ne point le ö 
révéler. 
Un homme transfers. avec de tolles 
precautions , un priſonnier qu'on oblige 
a etre toujours maſque , enfin, un captif 
a qui le gouverneur meme temoignoit 
des reſpects, ne pouvant etre qu'un per- 
ſonnage tres. conſiderable, pluſieurs hiſ- 
toriens ont cherche a, penetrer quel il 
pouvoit etre. Voici les diverſes opinions 
2 cet égard. Quoique I'evidence ne ſoit 
daucun cot, nous croyons que la der- - 
niere eſt la plus an 1 e l 


5 10. Te priſonnier au maſque de fer ctoit 
le duc de Beaufort. 


Cotta opinion eſt fondte ſur une Rs 
de M. 4a grant Chancel : a Heron, dans 
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| | laquille il dit: Le ſejour que j ai falt 
„ aux isles Marguerites m'a appris les 
» particularites 15 
„„ àu maſque de fer. M. de la Motte 
„ Guerin, qui commandoit dans ces iſ- 
„ les du temps que jy etols detenu 9 
„ m'aſſura que ce priſonnier Etoit le. 
5 duo de Beaufort, qu'on diſoit avoir 
„ Eté tué dans Pisle de Candie au ſiege 


uivantes ſur homme 


„„ fait par les Turcs , & dont on ne put 


3z retrouver le corps, ſuivant toutes les 


„ relations de ce temps- la. i Pon con- 
„ ſidere en effet, Peſprit remuant du 
% duc de Beaufort, & la part qu'il edt | 
„ à tous les mouvemens de Paris du 


3, temps de la fronde, (on Pappelloit le 


roi des halles) peut- etre ne ſera-t-on 
„ pas ſurpris du parti violent qu'on prit 
, pour sen aſſurer; d'autant plus que 
„ la charge de grand-amiral le mettoit 


uw 
. by 


| ” journellement en etat de traverſer les 


„ grands deſſeins du miniſtre , charge 
»» du departement de la marine. Cet 


„ amiral qui paroiſſoit fi dangereux W 

+ fut remplacé par le comte de Verman- 

»» dois, fils du Roi & de Madame de la 
©. Valliere,,.. . | 
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Rey Ba + opinion.” org de la 
aktenten du priſonnier maſque Hau- 
torité de Louis XIV -eroir . e & 
la puiſſance royale au plus haut degré: 
il eſt donc peu probable que Fon craignit 
aflez le duc de Beaufort paur prendre 
à ſon egard de telles precautions/, tandis 
qu'un ſeul mot ſuffiſoit pour le deplacer | 
ou Pexiler. D'ailleurs, il y avoit bien 
long- temps que le duc de Beaufort toit 
rentté dans ſon devoir „ & depuis ce 
temps, on n'avoit rien a lui reprocher. 
En outre, le ptiſonnier au maſque de 
fer elt toujours donné comme jeune; 
ai mant la propreté, la parurez & le dus 
de Beaufort Etoit ou auroit da etre alors 
très- vieux, & il etoit ſingulicrement 
connu par {a mal- proprete .en habits. 
Enfin, un temoin- oculaire de ſa mort 
au ſiege de Candie, temoin-afſurement 
de poids, M. le marquis de St. André 
Montbrun, en parle en ces termes. 
M. de Beaufort n'attendit pas qu'il 
„ ſut jour pour donner le ſignal de Vat- 
„ taque: le defordre ſe mit dans Parmee - 


* frangoiſe, & pendant qu'il ſe preci- 


„ Pitoit de tous cotes pour tacher de 
„„ les rallier, il fut tue & confondu dans | 
35 la foule des mores OLE -On N 4 yas 


— 
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; "as | Memoires 4 la + Bale; 5 
5 8 mais hien ſu de quel coup il fut WY « 
„ mais on ſait que le Grand-Viſir en- 
* voya a tete a Conſtantinople, ou 
3». elle fut portée pendant trois jours, 
e par les rues, au bout d'une pique, 
„ comme une eee de la de fande des 
is Chestiens e e „ e 
J + Ajoutons: engate. que ae par 
| en que fut le duc de Beaufort, 
le. gouverneur de la Baſtille n'auroit 
point été tenu envers lui à des reſpects 
auſſi marques que ceux qu'il tẽmoiguoit 
[ pour ſon priſonnier; & pour: derniere 
is pteuve, c'eut été de la part de Louis 
| XIV ou de ſon miniſtere une cxuauts 
_—_ ridicule Winutile. | 25 rote te 


0 
ew" ow" —— 


2%, ce ad ee etoit le comte os 3 
e e fils du Roi Ex iFe ſees 
de la V. aller „ 2 


—— — err 5 rs 
„ 
_ ; 


| Ge. dent fonde- Fan le cl Je 
ranteur des Memoires ſecrets, eſt ap- 
puye encore par le jeſuite Griffet, qui 
avoit été long - temps confeſſeur de. la 

_ Baſtille, qui avoit fevillete les papiers 
les plus ſecrets des archives de ce cha- 
teau, & dont le ſuffrage : a cet egard eſt 
Epn poids Welte Voici ce . 
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tt 5 0 eee deer. bien), 
„ aimè :/ de Louis XIV a & pęu pres du. 


mme age que le lauphin, mais dun 


„ caractere tout-4-fait. oppoſs au a 
„ S'oublia un jour au point de ul don- 
„ ner un ſoufflet. Cette action ayant 


„trop eclate: pour raſter impunis. le 
4 101 le fit partix pour 


Parmée, &idonna | 
 ordre à un confident intime de faire 
„ ſemer peu apres fon. arrive, le bruit; 
„ qu'il étoit attaqué d'une fievre ma- 

„ ligne & contagieuſe, afin d'eloigner 
5 tout le monde de lui; de le faire paſe; . 

„ fer enſuite pour mort, & tandis qu aux 


„ yeux des; troupes; on lui feroit des 


„ obſeques ſplendides, de le conduire 
„ en grand ſecret à la citadelle de Pisle 


„ Sainte- Marguerite: ce qui fut execute. 
„ Le comte de Vermandois ne ſortit de 
„ Cette priſon que pour etre transfers 


» à la Baſtille, où il mourut quelgues 
années apres, Le meme auteur ajonte | 


que le comte de Vermandois s'aviſa un 


jour de graver ſon nom ſur le fond d'une 
aſſiette avec la pointe d'un couteau; 
qu'un domeſtique ayant fait cette decous 


verte, crut bien faire {a cour en por- 
= Dun cette e au commandant, & 


1 Noire. 7" WY Ban, . 
| * ee r6compenſe, mais qus 
1 8 malheureur füt trompè dans ſon at- 


| dente, & que Pon ſe det de lui fur le 
champ afin Gempecher que“ le fecret 
| EE ne flit divulgu6: - ITE; r 3-30 LE bu 
1 Refuration de'Tette opinion. Le narra- 
| teur de cette anecdote commence” par 
dire que le Dauphin & le comte de Ver. 
| mandois Stoient A. peu prés du meme 
ip Age; maſs cela neſt pts: Le Dauphin. 
| n en 1661 6toſt- plus 4g6' de ſix ans 
que! le comte de Vermandois, ne en 
5 1667. Lors dupretendu-ſoufflet, le comte 
1 avoit 16 anb & le Dauphin 22, il étbit 
meme deja marié & avoit un fils, le 
= due de Bourgogne. Ainſi ce n'ttoient pas 
deus enfans dè douse outreize ans, qui 


jouant enſemble, peuvent en venir à 
ll ſe facher & ſe frapper. Diailleurs, le 
"nt comte de Vermandois©*toit.doux:,” poli 
| canreffigt; fu figure rappelloit toutes les 
it graces de ſa mere. iVers la fin de Pannee: 
1682 Louis XIV ayanteſu qu'il s' toit 
meduvé dans quelques“ parties de debau- 
ohe un peu coutrée, lui fit une {ſevere 
rreprimande, & le bannit de la oour pour 
quelque temps. II n'y reparut qu'à la 
1 fin d' octobre 1683 pour prendre congs, 
i! vas _ pour-fa 3 p 
1 

1 | „„ . 


LIE 
Furz ee „, 

25 $f ee qui etoit- deja decidrepuis Pry 
de trois mois, & ce qui fait ene 
tomber la fable du /ouflez. Car on ne dit 
pas que cette action violente ait eu lieu 
avant ſa petite diſgrace; il faut done 
qu'il Tait commilſe a ſon retour a la cou 
mais on eſt certain, qu'il ny reſta que 
quatre jours, & on connoit emploi 
total de ces quatre jours il toit d'ail- | 
leurs tres- mortifie de la punition.quiil ' _B 
venoit d'eſſuyer; & bien deins, _ Þ 
de ſe porter à aucun excess. » ;þ 
En outre, il 7a toujours trop de We — <5 
Fakiwnzont: du Dauphin, pour qu'une 1 
action auſſi inouĩe neut pas a-Vinſtant 
te publique. Toutes les relations de 
ce tems. là, portent que le comte de Ver- 
mandois ſe. trouva mal le 12 novembre 
au ſoir; que le lendemain la fievre ma- | 
ligne ſe declara, & qu'il en mourut le 
18. Louis XIV & tout ſon conſeibn'as 
voient pas le pouvoir de lui envoyer 
cette fievre maligne; il fallut donc per- 
ſuader à ce prince ſi violent, fi emportd 

de faire le malade pendant fix jours; 
i] fallut donc auſſi corrompre les méde- 
oins, ou les mettre dans la confidence; 
& de M. Goslas, ce pretre ſi pieux que 
Madame 1 Ia ne * Alon f 


! 


& DOE 4s ry 4 
8 n 


8 


= pour le ſuivte à 'Parmbe;; & qui dein 5 
äſolé de la mort de don jeune maitre, 


dont il avoir recueilſi le dernier ſoupir, 
Pavoit-on auſſi gagne ? Sa douleur ne. 
doit elle qu une en & ſon rẽcit une 
3 hypocriſie? e 25 
1 Toutes ces imprebabilises fulffllent 


| Sie doute pour derruire Popinion que 
Ie comte de Vermandois fut le e e 
3 amaſque-de ſer 0453 ;; 


== Ona fait We e ſur le nom 3 
1 Aarchialy, qu'on lui donne ſur le re- 
1 giſtre mortuaire, nom viſiblement con- 


trouve: & fabrique exprès : ce qu'il x 
a de ſingulier, c'eſt que ce nom biſarre 
eſt Panagramme des deux mots latins 
hic Amiral ( en francois ici, eſt ou ici git 
Amiral, en ſous-entendant jacet.) Ef. 
| = fectivement le comte de Vermandois etoit 
nommè amiral de France : mais cette: 
particularité conviendroit également à 
M. de Beaufort qui a été auſſi amiral. 
8 Pailleurs Fanagramme melt pas juſte, 
| + en ce qu il faudroit un i au lieu d'un . 
| A Fegard de Vage, celui du priſon- 
 Rier-maſque ne conviendroit pas plus 
au comte de Vermandois qu'au duc de 
Beaufort: un étoit eee Jeunes. 
| Daune beaucoup * views. {acai 
1 | | ; * ce 
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"mouth ,' file de Charles II, * 


I Angleterre & as NE Wi Zlers . 
Lhiſtoire de ce prince elt 6 Snguliere, 


qu'elle mérite qu'on s' ttende un peu. 
Lextreme affection que le peuple Anglois 


avoit pour le duc de Montmouth, & 
Fidee que la nation n'attendoit ju'un 


chef pour chaſſer Jacques II, lui firent 


former une entrepriſe qui auroit peut- 


etre réuſſi, fi elle eat ete conduite avec 


plus de prudence. II debarqua a Lime 


dans le comte de Dorſet, n'ayant que 
120 hommes i {a ſuite; bientôt il en 
attroupajuſqu's 6000. Quelques villes ſe 


declarerent pour lui; il $'y fit procla- 


mer Roi, ſoutenant que ſa naiſſance etoit 


legitime, & qu'il avoit les preuves du 


mariage de Charles II avec ſa mere; il 
livra bataille à Parmée royale, & deja 
la vidvireſe déclaroit pour lui, lorſque 


la poudre & les balles manquerent a ſes 
troupes; le lord Grai qui commandoit 


1a cavaletie-, Pabandonna lachement. 
Au milieu des ſiens qui fuyoient de tou- 
tes parts, le malheureux Montmouth 
ne put N aur vainqueurs; il fut 


A 1 
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170 'Memoires dela Baſtille; 
conduit à Londres, & condamne A per- 
dre la tete le 1 5 juillet 1687 Fexecu- 
tion ſe fit avec toutes les formalités or- 
dinaires; mais, dit M. Hume, ſes parti- 
Tans ſe flatterent (avec quelque fonde- 
ment) que ce n'etoir pas le duc de 
Montmouth qui fut execute , mais quek 
qu un de ſes affides qui, condamn6'3 la 
mort comme lui, & refſemblant beau- 
coup A ce prince, eut le courage & la 
bonne volonte de mourir à {a place, & 
de lui donner cette preuve de ſon ex- 
treme attachement. 

Il eſt certain que le bruit court: $4 
Eee qu'un officier de {on armée 
toit mort pour lui, & que ſur ce bruit 
une dame de grande qualité, ayant ga- 
gnè 2 force dargent ceux qui pouvoient 
ouvrir {on cercueil, Vexamina au bras 
droit, & S Ecria avec > 4b. 
| ce weft pas lui. Sante olive 

Ma,is ſans s "arreter A ces dd je 
cCaractere timoré de Jacques II, & les 
circonſtances politiques s acgordent fort 
bien avec cette opinion; Le roi Jacques 
| lie par un ſerment ſolemnel de reſpecter 
conſtamment le ſang de ſon beau · frere, 
ſe laiſſa facilement aller a Videe de ſauver 
les jours au malheureux Montmouth , 5 


"$3 FEY. 60 "WY S rote Rogues: 171 
en le faiſant paſſer en lieu de Gs & 
* ew e Ppouvoit-il mieux qu'en France, 
coul Louis XIV y toit pour ainſi dire en- 
gagé par un-interer commun? 2 En effet, 
{i le roi Jacques venoit à avoir un fils, 
alors le duc de Montmourh etoit deſtink 

a finir ſes jours entiérement ignore; 
mais dans le cas contraire, Montmouth 
remis en liberté, devenoit un concur- 
rent bien redoutable au prince d' Orange 
dont le caractere ſec, dur, & les manie- 
res froidtes toient peu propres a lui con- 
cilier Paffectian des Anglois. 
Quast à la ſuppoſition d'un autre cou- 
pable ala place du duc de Monemouth., 
elle n'a rien dimpoffible, ni meme « 
trop romaneſque , quand on conſiders, 
combien il etvit adort de ſes amis, 

The Enfin, que lon cherche, qu on liſe, 
qu'on refechike ſur tous les eyenemens 
de vet tempb-H j /trouvera<t-on',/; non 
pas! ſeulement en France, mais dans 
route 'Pþjurope , umprince:quelcongque;, 5 


« Legard de qui on puiſſe imag iner il 

ait te une telle importance qu on ãguo-- 

rat ſa detention, & que Von prit toutes 

les precautions dont ori uſoit pour le 

Nun i cen eſt le due de Montmeuth? 

ron. en e dont lage | 
5 2 


+ "An 4 FR FO . 1 95 . 
'Facecbrds auſſi bien avec celui du pri. 
Jonnier maſqué! ? La taille, la voix, Fac- 
cent meme qui; ſelon le rapport du ch. 
rurgien Nelaton, homme ſans interet, 
qui fut un jour appelle pour le ſaigner, 
& 4qui ſans cependant lui voir la tete 
qu'on avoit enveloppee d'une ſerviette, 
reconnut fur le champ à ſon accent qu'il 
etoit Anglois: tout cela depole en faveur 
de cette opinion. Enfin, pour derniere 
preuve; on peut alleguer le nom de Mac- 
mouth ècrit avec un couteau ſur Paſſiette 
qu'il langa par ſa fenetre, & qui ne fut lu 
ainſi, que parce 11 eto pas trace 
ales bien. 24.35 cl 16h colin ener 
1 1. 138 22 an. 15 . 18 
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ville, le plus jeune de 12 freres tous 
militaires:, dont ſept avoient pert les ar- 
mes à la main au ſervice du roi, ut en. 
feriné onze ans. & un mois dans de cha. 
teau ou priſon: royale de la Buſtille. | 
Etoit de Caen en Normandie, d'une fa- 
mille diſtinguee originaire Anjou. 
Apres avoir ſervi en qualité dlofficier, 
il fut envoye dans pluſieurs caurs etran- 
geres pour. negocier. des affaires impor- 

antes. onions en France, il fut par- 


ho 


Wen trois Rane W 
i bien requ de M. de Chamillar 
& de M. de Torcy ; le premier s em- 
ploya meme pour lui obtenir quelque em- 
ploi lucratif, & ſa fortune paroiſſoit af. 
ſurée, lorſque la malignite ou la ja- 
louſie lui ſuſciterent de miſerables tra- 
caſſeries 25 le plongerent bientot d 
le plus affreux des precipices. © © 

L'origine de ſes malheurs vint par des 
bouts-rimes qu'il ſe permit de faire, 
dans leſquels la France n'etoit pas 25 
- menagee. Nous croyons qu'on ne ſera j 
pas fäché de les trouver ici, d'autant 9 
TY qu 'ils commencent à devenir rares. 
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En one & 1a Frente & is PEſpagne 
alliees contre PAutriche , „ par allu- 
ſion aux termes du Piquet Quinte & 


Ouatorze , figni * SIT V's . 
. 1 


OS — ** 


A ONTRE Quinte & Quatorzcon wa ja. 
mais beau jeu, 

On eſt meme en danger de perdre la partie} - 

Des plus ſages canſeils toute OY unie 7 | 
W ou ſert de peu. EY 7 55 


Ws . 


Hh Bea de 5 Baſtille , 
Peuples, qui vous ever! Qu avez-rous qui) 
| — | balance ISR. 24h AF 49 = 

Qu votre perte , ow tre 11 5 nf tr 5 i 

Combattant 'Eſpagne & la France 1 

Vous trouverez toujours ante & Quatoree 
en main. | ; 


Reponſe . de M de Rennevills en ; Bouts- 
Ames. : 1 VER TROY dint Roan 


- * 
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8 Quinte & | Quatorze. on ber tüte 

beau jeu, | 
On eft meme alfard de gagner 11 partie; £1 
Aux plus {ages conſeils notre force eſt %,, 
1 Quatorze eſt nul, votre Quinte eſt 


trop Pell. 
Le ciel qui voit ce jeu fait pencher is ba- 
—_ | 


Pour votre perte & notre gain | 
Nous ferons un repic : & YEſpagne & I. 


France n 
Se trouveront capot, Quinte & Ruatorae 
en man. | 
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Males Paveu i ingino qu il gt au mi- 
niſtre de cette legere folie, & l'excuſe 
qu'il lui en demand, en proteſtant que 

ce wetoit qu'un badinage d'eſprit où ſe 
cœur n' avoit point de part, on ne put 
pardonner cette ſaillie a M. de Renne ville. 
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og dos lar, rogues 1 Hol. 


lande, & un matin à quatre heures „au 


moment qu il s'y attendoit le moins, 
un exempt & deux hoquetons lui ayant 


fait ouvrir la porte, lui preſenterent le 
bout de leurs carabines, en Varretant 
de la part du ror̃, & lui ordonnaut de 
les ſuivre; ils le menerent à la Baſtille, 


— 


ou il fut détenu depuis le 16 mai 1702 


juſqu'au 16 juin 17133 il aſſure qu'il 


ne put jamais decouvrir le motif: ni le 
pretexte de ſa detention. A ſon arrivee 
au chateau, il fut enferme dans la pre- 
miere chanibre de la tour du Com, on 


Henri de Montmorenci, duc de Luxem- 


bourg, les marechaux de Biron & de 
Baſſompierre avoient été détenus. C'eſt 
dans cette meme chambre que M. le 
Maitre de Saci, mis à la Baſtille le 14 
mai 1666, avoit fait pendant un ſéjour 


de deux ans la plus grande partie de ſa 


verſion de la Bible. 


A ſa ſortie, M. de Renneville ſe retira 


à Londres ont il compoſa ſon Inquiſition 


Frangoiſe ou Hiſtoire de la Baſtille , im- 


primee d'abord en deux volumes, & de- 


dice a George I; enſuite rèimprimèe en 
cing volumes, groſſie par un grand 
| nombre d hiſtoires particulieres peu vrai- 


oy | H 4 
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ſemblables, & qui wom fait que 1 
la bonte- primitive de cet ouvrage, Ce 

livre eft aujourd'hui rare & fort cher 
les details qu'il donne ſur la topographie 

du chateau ſont a-peu-pres les memes que 
bon trouve ici, mais le regime eſt de- 

venu, tout-A. fait different. Du reſte, M. 
de Renneville Etoit amateur des belles- 
lettres, fur-tout de la poeſte, & Pon 
trouve dans ſon hiſtoire des fragmens 
que les meilleurs poetes de ſon ous ne 
delavoueroient pas. | 


1 . 
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Ceſt encore dans cette meme cham- 
bre de la tour du Coin que M. de Voltaire 


fut renferme dans ſa jeuneſſe par ordre 
du Regent. On Paccuſoit entr' autres 
choſes, d'etre Pauteur de ce couplet, ſur 
Fair de Joconde alors fort à la mode. 


5 5 Enfin votre esprit eft gueri. 


Des craintes du vulgaire,  __ _ 
Grande ducheſſe de Berri, | 
Conſommez le myſtere:  _ 
. ./ Unautre Loth vous ſert ene 1 


IHE Mere des Moabites , 
FPaites encore ſortir de vous ; 
Un 8 dme 4 7 


_ 


— 


ie Hois en An 177 * 
Voltaire ne reſta pas long- temps à la 
Basile il eut le bonheur de ſe tirer 
d'affaire par le moyen de ſes amis & d'une 
autre Epigramme, dans laquelle il prou- 
voit que les Moabites & les Ammonites 
lui etoient : rotalement ROTO. ee; 
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b for pen apres eat au Regent 1 

qui lui ayant offert fort gracieuſement 

a- protection ws la ſeule choſe, dit Vol-. 

„ taire, que je prends la liberté de de. 

» mander A Votre Alteſſe- Royale, cet 

„ qua Vavenir. Elle veuille bien ne Aan, 

v ſe meler de mon logement ». 3 

Quelques mois apres, ſon entree. ar 

Baſtille, M. de Voltaire fut mis dans la 

Foy de a Baſwiers , & ceſt;la que plus 

 delamontie de la Henriade fut compoſce. 

Ce poëme ne fut connu d: "ord 48 wu 
le; titre ke had k | 
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| A ; 4 3 fur conforms 
| dic ou doure fois à la Baſtille 5 une fois 


x3 
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eritFautres' à la r6quiſition du duc AL - 
bermale, pour lors ambaſſadeur dAns: 
gleterre à Paris. Son Excellence trouvoit 
mauvais que-Pabbe eüt place dans un de 
ſes ouvrages le nom du roi jacques, 
comme roi d'Angleterre, immediatement 
apres le nom du roi Charles II. Tout le 
monde fait que le pauvre abbé Etoit ſi 
bien accoutume aux promenades du faux- 
Bourg St. Antoine, ainlt qu'il les appel- 
loit n que des qu'il voyoit pa- 
roitre Pexempt Tapin, auſſi-tôt fans lui 
donner le temps de s'expliquer, Allon: 
- *##e, diſvit-ila ſa gouvernante, wor Petit | 
Dae, ard dic vabac. e e et 
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I Madame Py gran. une os Fenty 15 
| Madame la ducheſfe du Maine, fut ren- 
fermee à 1a Baſtille à Foccafion des in- 
trigues de cette Princeſſe avec la Cour 
&'Eſpagne, & parce qu'on la regardoit 
comme fa confidente. Dans fes Memoi- 
res, cette Dame raconte la maniere dont 
| elle fut traitte dans ce chateau-royal'z ce 
qui n'approchoit point alors de la durete 
qu'on exerce aujourd'hui envers les pri- 
Jonniers, Le lieutenant de roi ctoit meme 


"Win 1 tha W. 175 8 
"a amoureux delle , & condeigeie; os. 
ment apportoit beaucoup d adouciſſemnt 
à x ſon ſort, quoiqu'elle füt d'ailleurs ob- 
ſervbe avec beaucoup de ſoin. Ce qui 
lui arriva a Poccaſion d'une petite incom- 
| madith merite de trouver place ici; on 

y verra la oirconſpection d un médecin 
de Baſtille. * LT 
eus quelque indiſpoſition , ( dit 

Madame de Staal) pour laquelle on | Ge ve- 
nir M. Herment, médecin ordinaire de la 
Baſtille. Le lieutenant de roi me le pre- 
ſenta dans le jardin où nous nous pro- 
menions alors. Quoique je fuſſe ſous la 
plus etroite garde, comme notre lieute 

- nant ſe relachoit volontiers en ma faveur 
au moindre pretexte , il g'eloigna de 
nous, en me diſant qu'il ne falloit point 
de tiers dans les entretiens qu on a avec 
fon medecin : nous continuames- donc 
à nous promener, & quand M. Her- 
ment vit qu'on ne pouvoit plus nous en- | 
tendre, il me prit la main, & baiſſant la 


voix; vous avez, me dit-il, des amis 8 5 
de tres-bons amis, des amis capables e 
tout pour vous; Per ai vu un qui sinn- 
_ terefſe bien particulicrement- à ce qui 
vous regarde.—— Ah! monſieur, li 
. a0tion; e rant 

| 5 


— 


ft _— 5 * 


| atv ee Me, 
de quelque choſe pour moi? Oui; 
reprit- il, il connoit ma diſcretion, je ſais 
la votre: il m'a dit de vous demander 
ce qui pourroit vous etre utile, ſi vous 


n Wauriez pas beſoin d'un couvre. pied 


Eh! Bon Dieu, lui dis. je, quel eſt cet 
ami ſi en W de ſavoir ſi Pon a ici les 
youu chauds ? C'eſt, me repondit- 
„M. Bignon, conſeiller- d' Etat. 

3 4 — lui grace de ma part, Tepris-je 
en colere, & dites lui que ce qui 


quiette eſt aſſurèment la moindre des 


13 2 . 
choſes que je voudrois pe bn _ 
* * By: 138 NE | je 
* b * 5 , ; ; 4 |: 1 37 1 


* 3 1 ; LE . 
u ne "OI laifſer . oubli un 
* mot du Regent. Le comte Ain 
enfermè à la Baſtille pour la meme affaire 
que Madame de Staal, faiſoit tous ſes 
efforts pour intriguer au-dehors, &ayant | 
_ gagne le chirurgien qui ſervoit * d'a- 
pothidaire, il pretexta une maladie pour | 
laquelle il ſe fit ordonner deux lavemen- 
par jour. Le Regent qui entroit dans les 
moindres détails de ce qui concerneit les 
priſonniers, examinant les Memoires | 
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bold! qui Wr préſent, ſe récria friends if 
| quantité de lavemens : le Regent: lui dic 425 
en ſouriant: va, mon cher N 
qui ils wont: que Mi 31/49 ne 
1 2 een 8 hs Sos £40 Nine | 
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2 os 3 . * 65 Bron — 
pair, amiral & mar chal de France, quoi- 


que comble des bienfaits d' Henri IV, 55 


eut la foibleſſe de traiter avec les ennemis 
de PEtat (les Eſpagnols & dle due de 
Savoie) qui le flatterent de lui donner 
en ſ{ouverainete le duche de Bourgogne 
& la Franche- Comte pour dot d' une fille 
du roi d'Eſpagne ou du duc de Savoie, 
qu' ils promettoient de lui donner en 
mariage. Henri IV ayant decouvert le 
oomplot en parla à Biron qui nia ouver- 
tement ſon crime avec obſtination. Le 
parlement de Paris inſtruiſit ſon. proces 3 


il ſe trouva con vaincu du crime de haute 


trahiſon contre la patrie, & fut con- 
damn par arret du 29 juilleu $602 uU 
avoir la tete tranchèe: ce qui fut exechte 
le 31 du meme mois dans la cour ints- 
rieure de la Baſtille. Les crocs de fer qui 
retenoient ſon Wee i encore 


— 


= 


8  Minoires I do cm. 


dans les murs. Les choſes furent diſpo 


ſees de maniere que de ſa chambre il 7 
paſſa de plein pied. Il wetoit-age que de 
40 ans. Son corps fut inhume a la pa- 
- roifle de St. Paul. Il Ma des copies ma- 
- | nuſcrites du proces du duc de Biron à la 


bibliotheque royale, a celle de St. Ger- 


main- des. prés, & de la ville de Paris. 

C'eſt de lui que parle M. de Voltaire 
dans fon immortel poeme de la Henriade, 
en faiſant Penumeration des ſeigneurs 
qui combattoient avec Henri yy contre 


lesligueurs : 3/14 12525 6 


» © as 


-On voyoit pres i Joi britler te tous ces guer= 


| * Compagrons de a gloire & ceints de ſes = 


lauriers. 

' P'Aumont qui fous cing Rois avoit ports les 
armes, 115 

Biron dont le ſeul nom repandoit les . 
eee 

Et ſon fils, jeune encore; ardent, impes 
| tueuXx , 
I eee, 


Cette luſtre aden de Biron etoit FO, 
puis long temps attachee aux interets' 
des rois. Le pere de celui dont il eſt ici 
queſtion etoit' un grand homme de . 5 


1 ; f ? G Pa 


| | "1 bur trois aac N 115 | 183 
- rez il commandoit à Ivri le corps de ck. 
ſet ve de Farmée de Henri IV, & con- 
tribua beaucoup au gain de la baraille, en 
1 ſe preſentant à propos 4 Fennemi. Apres 
la victoire, il dit au roi: Sire, vous 
avez fait ce que devoit faire Biron, & 
Biron ce que de voit faire le roi. Il fut tue 
hun coup de canon en 1592 au ſiege 
Ad Eper na. 
le crime de ſon fils toit Fantant plus 
impardonnable, qu'il devoit Ja vie 4 
Henri IV, qui lui-meme Favoit ſauve_ 
de ſa propre main au combat de Fon- 
taine Francoiſe. Ceft ce que peint avec 
tant de nobleſſe M. de Voltaire, quoi- 
qu'en tranſportant ce fait à la bataille 
d' Ivri; licence bien permiſe dans un 
Poeme heroique- qui ne doit __ etre 
une gazette. 


Is vEncreux Bourbon for bientbt le darges - 
Ou Biron trop ardent venoit de Sengager: 
"If" PFaimoit, non en Roi , non en Maitre ſe- . 
dere 1 

eee I 

n ; 

5 Et de * le cœur dur, & Finflexible or- 

1 . 15 ſang d'un lvjet ** pay don coup. 

ei 8 
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Henri de l'amitié ſentit les nobles SY FE „ 
Amitiè, 3 don du ciel, N des . 


”ames 5 4 Fs 


Amitie que les Rois, ces r illuſtres ingrats Foy. 


Font aſſes malheureus e connottre . 


pas! (') „ 
A courtle Rain | Ge bean Few qui. le hh 4 


Rend ſon bras plus puiſſant & fon vol 4 


tapide. ; 


 Riron qu'environnoient les 0 BY de la mort i To 
A Vaſpect de ſon Roi fait un dernier effort wi 


II rappelle à fa voix les reſtes de ſa vie, 
Sous les coups de Bourbon, tout s Leute 


tout plie; "IP . 
8 Roi, une Biron , t arrache z ces fol ; 
A | 
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trépas. 


e — 8 5 e de 
| France, ne le 2 avril 1797, ſe ſignala 
{OP Por bs wis & wa lane cou. 
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0 Lee deux TOP beau vers, '& OY FINN 
pit „ qui aicnt jamais été faits en zncune | 


3 Liner rae *. 0 Maitres de la terr e! toi Bits trome 


ent trompevrs ," we "Forte it eſt peu | 


Gas a envic! : 
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; | Dont les she redoubles achevoient ton p 
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rage, 3 es failant omb 


ge au cardinal de Richelieu, ce miniftre - 


le fit renfermer a la Baſtille le 25 février 
1631. Bafſompierre ne recouvra ſa | obs 
berte que le 19 janvier 1643, au bout de 
1 ans, apres la mort de ſon ennemi. 1 
y compoſa ſes Mémoires & monrut en 
1646, © hs ſuites d'une incommedire 
qu 11 Sag na png ſa detention. n 


7 6 
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En FE les bagages Js Louis, * 


8 lier de Rohan, grand-veneur de France, 
ayant été pris & fouilles dans une eſ- 
carmouche à Parmee, on y trouva des. 
lettres qui firent ſoupconner qu'il avoit 
fait un traité pour livrer le Havre de 
grace aux Anglois; il fut arrete & mis a. 
_ la Baſtille. Le ſieur de la Tuanderie ſon 
entremetteur ſe cacha. Les preuves n'e-. 
toient_ pas ſuffiſantes : on nomma une 
commiſſion pour inſtruire cette affaire, 
comme crime de haute trahiſon. La 
Tuanderie fut decouvert à Rouen; on 
alla pour l'arrèter, mais il fit feu ſur les 
aſſaillans, & fe fit tuer ſur la place. Des 


oe Sn, au chevaliet de Aae al. 
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 Memoires de la Lan; ka 


9 Ia nuit autour de la Baſtilte corner. N 
dans des porte voix : La Tuanderie et 
mort na rien dit. Ils ne furent point 
eentendus du chevalier. Les commiſſaires 
iuſtruits de cette circonſtance en profi- 
terent pour Pintimider & lui arracher des 
aveux : ils lui dirent que le roi {avoit 
tout, qu ils avoient des preuves en main, 
mais que Lon vouloit ſeulement ſon aven , 
& qu'ils'&toient autoriſts à lui promettre 
ſa grace, $i] declaroit la vérité. Le che- 
valier trop credule avoua tout. Alors les 
perfides commiſſaires changerent de lan- 
gage; ils lui dirent que pour la grace , 
is ne pouvoient pas preciſement en re- 
pondre, mais qu'ils avoient ſeulement 
elperance de Pobtenir, & qu''ils allotent_ 
la ſolliciter. Ils s'en mirent peu en peine, 
& condamnerent le chevalier a perdre la 
tete. On le conduiſit de plein- pied A 
_ Fechafaud par une gallerie drefſce à la 
hauteur de la fenetre de la ſalle d'armes 
dle arſenal, qui donne ſur la petite place, 
au bout de la rue des Tournelles. II fut 
deécollé le 27 novembre 1674. Son proces. 
eſt 2 la bibliotheque royale; & l'on peut | 
voir à ce ſujet les Memoires du marquis 
de A en, 07 babe te y 
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* dene 17 Raye? 45 Rabutin & 
comte de Buſt, lieutenant-general. des 
armees du roi, & meltre-de-camp-gene- 15 
ral de la cavalerie lẽgere, auteur de plu- 
ö ſieurs ouvrages très-eſtimés & fort cu- 
rieux pour Pintelligence des evenemens 
du ſiecle de Louis XIV, ne paroit point 
avoir eu de motif bien determine , fi ce 

weſt la punition qu'on vouloit lui faire 
ſobir pour quelques traits ſatyriques re- 
pandus dans ig piece, ſecrette que Von. 
ſqupgonne etre la Comédie de la comteſſ 
d'Olouns ,, ou PHiftoire des amours de 
Madame de Chatillon , manulcrit dans 
Tequel le prince de Condé e etoit aſſez mal- 
traité, & dont les ennemis de M. de 
Bufſi- Rabutin avoient encore augments. 
la walignité, en y inſérant des traits bien 
plus envenimes & plus méchans. 


Une Dame (Mde. de la Beaume) avec 
qui M. de Buſſi avoit été parfaitement 
bien, & qui par jalouſie ou autre ca- 
price de femme, s &toit brouillée avec: 
lui, fut la principale cauſe de ſa detens: 
tion. Il avoit eu la foibleſſe de lui confier- 
oe manuſerit : elle en tira une copie 
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As lachers de la faite parvenir 4 li, ſe 


* falfifia a Ten & eut enſuite. 


prince & au roi, qui tous deux en fu- 
rent tres-irrites. Elle pouſſa meme Pini- 
mitis juſqu'a en parler a Sa Majeſté. En- 


fin, le 17 avril 1665, on vint arrter ' 


— 


M. de Buſſi. © Je n'en fus pas trop ſur-. 
pris, dit. il dans ſes Mémoires, car bien 
que j euſſe quelquefois des rayons d'eſpe- 
rance, ma mauvaiſe fortune qui me fai- 
Joit toujours craindre, me faiſoit tou- 
jours prendre tout au pis; ainſi /eus, le 
cœur & la contenance fermes en cette 
rencontre. Ce fut un exempt des gardes. E 
du-corps qui m'arreèta d'abord; & un 
moment apres arriva un chevalier du 
guet qui me dit, qu'il avoit ordre du roi 
de me fouiller, mais qu'il porteroit a Sa 
Majeſtè ce que je lui remettrois. Je lui 
rEpondis , „que je lui donnerois tout 
hormis des lettres de ina maitreſſe ſi Yen 
avois, & ſur cela je vuidai mes poches 
en ſapreſence, j je lui dis enſuite de paſſer 


dans mon cabinet ou, etoient mes livres 
ck mes manuſcrits. Quand nous y hs 


mes, tenez, lui dis. je en lui donnant 
le manuſerit que le roi m'ayoit. rendu, 
voila la pierre de ſcandale, voila pour- 
quoi vous marretez, le roi L208; quiere * 
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vommis,” Le erer een com 
menen par me dire qu'il toit bien Riche 
de me voir Iz, qu'il falloit que je prifſe 
dette mortification comme venant de la 
main de Dieu, & que tout le monde di. 
Toit que ma maniere de vivre la voit bien 
meérité. Je trouvai ce diſcours fort im- 
pertinent, ſur-rout dans un tel moment. 
Je ne ſuis pas dé vot, lui dis-Je, mais je 
ne ſuis pas impie, & ſt tous celz qui 
valent moins que moi étofent à la Baſt. 
tille, il y auroit peu de gens de reſte pbur 
| tes interroger : mais, Monſieur , ajoutai- 
pe, eſbce ſur cette matiere que vous ver 
ordre de me parler? Now, Monfieur?, 
me repondit-fl, Jai id autres choſes k 
vous dire, & la-. deſſus nous étant alis, R 
Je viens ici par ordre du roi; N 
teil, & afin que vous wen detttlez pas; 
Bene voici ma commiſton; en 
dliſant bela; il me préſenta unt Pettis. 
de. cachet. Je n'ai que faire de la worry, 
lui repontlis;je : car bfene vs Yous' ne 
- Toyez pas mon juge; Pai kant de ref. 
pect pour les volontés du roi , que 3 
m'avoit envoyé un valet de pin pour 
m interroger, je lui Wr 260ex 9 
5 „ r $6 th. e4 pg I 
22 Ire ear pie eſcärmouche M 


ode eee A la ſuite de pl 


diverſes queſtiqns , il me demanda ſi je 25 
n'avois rien écrit contre le roi? je lu! 


dis, qu'il m'offenſoit de me faire cette 
demande; qu'il n'y avoit pas d apparence 


qu' ayant ſervi trente ans avec honneur, 


& ayant droit d attendre chaque jour des 
graces de Sa Majeſté, je vouluſſe lui 
mangquer de reſpect, & que pour fonder 
un tel foupcon, il falloit de mon &cris 


ture ou des témoins irrẽprochables . 


_ © Apres ce premier interrogatoire , 
le lieutenant- criminel me dit „qu'ik alloit 
rapporter le tout au roi, & que dans 
quelques jours il reviendroit : mais i 
- for hors d'tat de me teuit parole; c 
eing jours apres, lui & ſa femme 3 
aſſaſſinẽs en plein midi dans leur maiſon 
par deux freres gentils hommes, qui leur 
etoient alles demander de Fargent, dont 
ils avoient un extreme beſoin ,& 01 les 
tuerent ſur ce qu'en les refuſant., , ils 
avoient crie au voleur . 


* 'Ce magiſtrat avoit F publiqueriient „ 


traßqusé de la juſtice toute ſa vie que ſa 
mort fut regardee comme un chatiment 
| du ciel; & Vinfame avarice de ſa femme 8 
Jui ne lui permettoit pas, avec les biens 
immenſes qu'ils pofl . | avoir feu - 


lament; un Berg „ fut la. rinc 
die leur malheur „. (), 

Ma femme eut la . — 
doit e avoir fe. ma eh „ & ls Juc = 
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"© In 72 jamais eu d'eremple dune 1623- 
nerie; d'une »varice pareille à celle du ee 
3 nant-criminel Tardieu & de ſa femme nom- 
mee Marie Ferrier. C'eſt Fab 5 7 wi: Ae 

= dit dans ſes plaideurs: 3 j 


"Elle eut du Buvetier e porte ). nods” 
uus que de rentrer ax logit ler males 


i 5 7: Quelque familier ave. Deſpreaux foit A tout 
==: Is monde, nous ne pouvons reſiſter a Venvie 
1 de placer ici le portrait qu'il fait de ce couple 
1 miſerable, dans fa fameuſe Satyre contre les 


femmes. Les beaux vers font toujours plaiſir, 5 
& le lecteur les trouvant ici ſera Ae de 
W ailleurs, Au reſte , ib W | 
2 de fiction, ceft le veritable, tableau du 
1 . de Favare 48817 Py tout Patis a 
Wo ine | CPE 1+2 4; . SHES. + 
5 — 1 44 3475 SP ? 4d ae #4 T- 5 P TR 8 
ut \. Dans la . on vantoit ſon illuſire „ | 
II #toit' plein d'eſprit, de ſens & de raiſon , 
Seulement pour Fargedt un peu trop de my b 
4 De fes vertus en lui ravalloitila nobleſſe: 1 
8 table toutefois fans uperfluits i 
Wav rien que d'henuete en la ee 45 
bes ui dean; boys HANG a; bare ille encolute 
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Sans tant venu viſiter le jour 
meme que je fus arreète, il lui dit que 
parlant de moi à Sa Majeſté le roi lui 
avoit dit TI" Tetoit n mon bien _ 19 


Et du foin que leur LOT, a u Hhtelier 7 — 
De ſyrerolt one mule encore fe nonttiſſolt. 
© Mais cette (6jf de Lor * le bruleit 925 ne 
Le fit enfiq, ſonger an ne femme, 
Et Phonneur 194 ce choix ne fut point regards: 3 
Vers ſon triſte enchant ſon naturel guide, 
Le fit dans une avare & fordide famille * 
Chercher, mo. un. monſtre affreur ſous. T habit ane 
E. 
Et fans trol vebdhétir Tod. la laide venoit 
It ſat, ce LG 7 ent qu'on loi donboit. 
IF Tep zouſe & bient0 t. on. Neil nonvelle 
Le pikebant, lui ft 1 ok i1*toit, au prix Len ty . 
Un vrai dichpäteur, un parfait 4thanths: | 
N le ON, 7 ey 6che, 
| Se con prodigue plein de re pentance 
Offrit fuß 1 2015 de regler ſa depeole. n 
Auth-tot, de che ens tout xoti e 8 
Le pain bis, 52 a moitib derrut; 
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1 pou Fr oguins deja hon! ſe trouyoitlaſls, 
Et, pour n'en plus revoit, le reſte fut FP 
Deux ſervantes «ja , largement Pi 
Avoient I coups de pied delcendu les montees, | 
Et fe voyant*vnfin hors de ce triſte lien 
Dans larueenavoient rendu graces Dien. 
Un vieux yale 11 725 Nen ut cheri de ſon, n 
ne, tou njoyrs 11 Th qu il avoit vu naitre, 
bl ae e Auel gu 0d Ger 7 bon IR. 
encore cher eur Sat 


B „ Men la D. | 2 £58 
6 | 97 8 fait mettre a la Baſtille; & due 

i je m'etois-fait tant d' ennemis que je cou- 
| rois riſque ſans cela d'eètre aſſaſſiné. 
| 0 Bravo, ma foi!- Ven ce ** "sppelle 


7 vue - embarralſoit * il fallut gen 4aire way 
II fut de 1 walion chaſe comme un Corſaire. 
Vole: nos deus, FPOOK, | ſans valets , Pies . 5 


f 
F Tous foals. ans leut logis, libres & triomphans. 
. Alors on ne mit plus de borne A la lezine 
| On condamna la cave, on ferma la cuiſine; | 
| Pour By, $en point ſervir, aux plus rigoureux 
| | mois, 
e Aas ven heesler; n Wendt le Wolz 
# L'un & Vautre des lors vécut 3 l'aventute 11 
. Des préſens qui Pabri de la magiſtraturfe 
| Le mari quelquefois des plaideurs extorquoit, 
] © Ou de ce que la femme aux voiſins CURR, - 
| 


= | Mais peut. etre Finvente une fable frivole: 
* Deémens donc tout Paris qui prenant la parole FR 
Sur ce ſujet encore de bons témoins pourvu, 
Tout pret à le prouver te dira „Je lui ou. 
1 Vingt ans j'ai vu ce couple, uni d'un meme my | 
j A tous mes habitans montres que Vavarice _ 
: Peut faire dans les biens trouver lapauvrets, 5 
| Et Hou hap a pis que la mendicite, 
i chez eux, pleins Celptrance n= 


3.1%. 2» 


; Des voleurs q 
$ trerent oy 
| De cette triſte vie enfin les dftivreretinh”* * Xs 

Digne & funeſte fruit do nœud le plus enk I 
Dont ae ait AA uni deux malheureun. | 
| e 282 280 eee . 
= | eee nee ern ür dt ieee ee 
Vaffaſſinat de M. Tce & de fa femme fut 
commis le 24 avril 1666, vers les 10 heures 


du matin, pat René & e Touchiet, 


Bt cds degnes. 691 
— le poignard avec grace. Er Caf 
un i gu, park /..... +... Julie: ciel! od 
en ſommes nous?) 8 
5 Pendant le cours de fi detention qui 
fut de treize mois, M. de Buſſi- Rabutin 
ne füt t preſque pas un jour fans ſolliciter, 
ſans &crire ,. pour qu'il plüt au roi ou de 
lui rendre fa liberté, ou de faire termi. | 
ner Pinſtruction de ſon affaire, 8˙il etoit 
2 qu'il fat coupable; enfin le chagrin 
ne pouvoir reuſſir aupres de Sa Ma- 
2 7 „joint a celui qu'il eut d' etre force 
de ſe defaire de ſa charge, lui donna une 
maladie aſſez [crieuſe, pour faire craindre 
qu'il ne mourtit. a la Baſtille. Les miniſ- 
tres qui, ainſi | qu? on Pa dit plus haut, 
waiment pas qu'on meure en ce cha- 
teau, perſuaderent au roi de Pen faire 
ſortir; ; & en e une lettre. de. cachet 


1 
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Fane famille fort hotinits TA9joir,” mis don 
gentils-hommes , comme le dit M. de Buſſi- 
Kabutin. Ces deux yoleurs ayant pu ouvrir 
la porte pour ſortir, parce qu'il y avoit un ſecret 
A la ſerrure, furent pris dans la maiſon meme, - 
E trois jours apres furent condamnes à la roue. 
Cette maiſon Etoit ſituèe ſur le quai des Or- 
fevres. On y trouva une ſomme tres-conſidera- | 


ble en eſpeces, te i cotſola beaucoup les heri- 
tiers de * 


e ces parens en regtetables, 
2 


que le maréchal de Turenne lui avoit 


35 Moni de Ia B n, 


fut expedite, par laquelle Sa Majeſté reno 
doit la liberté a M. de Buſſi-Rabutin, 
pendant ſa maladie ſeulement, & à con- 
Wen de revenir ſe conſtituer priſon. 
nier apres ſa gueriſon. Mais, par la ſuite, 


le roi ne Pexigea pas, & il fut afſez re- 
contiu que o'etoft aux mauvais ſervice 


rendu. aupres du roi, par eſprit de ven- 


gennce ou de jalouſie ſecrete; que M. de 


Buſſi avoit naturellement di fa diſgrace. 
Parmi les placets, lettres, billets, Kc. 


que M. de Buſſi-Rabutin ecrivit dans fa 


priſon, on remarque fur. tout une re- 
quete au roi, en vers, au nom de trois | 


amans priſonniers. Elle eſt fort bien &cri- 


te: en voici la derniere ſtrophe * n "eſt 


pas la plus mauvaiſe. 8 1 5 


1 4 
1 22 


Pardonnez done, grand Prince, A 2 bau- | 


vres amans, 


- -Ne: vous oppoſez plus au cours 85 leurs tens - 8 


dreſſes, 


BY Bien que toujours remplis de tendres tent! 


mens, 
2 Ils vous ont plus aimé que toutes leur mak 
3 treſſes, 438 ret 38 
> Quoi qu amoureux & quaſi ae! 8 eo 
Ils n'ont jamais voulu mourir oer leurs Si. 
5 vies; i 2 7 75 ** 
Et plus de cent fois « en 1705 vies 

Ils ont voulu mourir pour vous. 


of 


— 


a 


4 I ; + 4 7 #4 F 4 
s 175 4 Wi 4, 4.9 Us n $4; * 
*; v7 Se 4 ; 
A 5 4 «147 
Ts 


| Adee ae 40 Tobis XVI a au tr. 
ne, a 5 Miniſtres nouveaux & humains 
grent un acte de juſtice & de clemen- 
ce, en reviſant les regiſtres de la Baſ- 
tille, & en elargifſant Wee, de 
priſonniers. ag 

Dans leur nombre etoit un vieillard. 


= depuis quarante ſept ans gemiſſoit, 


detenu entre quatre épaiſſes & froides 
murailles. Durci par Pad verſitè qui for- 
tifie homme, quand elle ne le tue pas, 
il avoit Tupporte Perinui. & les horreurs 


de ſa captivice avec une conſtance male 


&. courageuſe. Ses cheveux blancs & 
rares avoient acquis preſque la rigidité 
du fer, & Jon corps ploye {i longtemps 
dans un cercueil de pierre, en avoit 
contraQe,, pour ainſi dire, la fermers | 
compadte, 5 

La porte baſſe de ſon lie tour- 
ne ſur ſes gonds effrayans, Souvre non 
à demi, comme de coutume, & une 


Voix inconnue lui dit qu'il peut ſortir. 


II croit que 0 eſt un reve ; il helite, > 


il ſe leve, &achemine d'un pas trem- 


blant 11 & tonne de Peſpace n Pare 
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court. Leſcalier de la priſon, la ſalle "= 
la cour , tout lui paroit vaſte, immen- 
ſe, preſque ſans bornes. II garrete . 
comme egaré & perdu: ſes yeux ont 


peine a ſupporter la clarte du grand 


jour; il regarde le ciel comme un ob- 


| jet nouveau; fon eil eſt fixe; il ne 
peut pas pleurer: ſtupefait de pouvoir 


1 place, ſes jambes, malgrs 
lui, deviennent auſſi immobiles que fa 


langue; il franchit enfin le redoutable 


guichet. 
Quand il ſe ſentit rouler dans la volt 


ture qui devoit le ramener à ſon an- 
cienne habitation, il ne put en ſup. 


porter le mouvement ; il fallut en fai- 


re deſcendre. Conduit par un bras cha- 
ritable, il demande la rue ou il logeoit, 
3] arrive: fa maiſon n'y eſt plus, un 


Edifice public la remplace. It ne recon- 
noit ni le quartier, ni la ville, ni les 
objets qu'il avoit vus autrefois. Les de- 


meures de ſes voiſins, empreintes dans 


ſa mémoire, ont pris de nouvelles for- 


mes. En vain, fes regards interrogerent 


toutes les eures; "i n'en vit pas une 


ſeule dont il eut le moindre ſouvenir. 


Effraye, il s' arrète & pouſſe un pro- 


| "_ T__ Cette ville a beau etre * 


de trois « - 199 


Py detres vivans, c'eſt pour lui un 
peuple mort; aucun ne le connoit, il 


Sreme ſon cachot. 


& qu'il reclame comme un aſile; a la 


vue de ſes habillemens qui atteſtent un 


autre ſiecle, „on Fenvironne. La curio- 
ſite, la pitie &empreſfent autour de lui. 
Les plus vieux Finterrogent , & wont 
aucune idée des choſes qu'il rappelle. 
On lui amene par hazard un vieux do- 
meſtique, ancien portier , tremblant 
ſur ſes genoux, qui confine dans {a loge 


depuis quinze ans, n'avoit plus la force 
 Tulſlame pour tirer le cordon de la porte. 


Il ne reconnoit pas le viſage du mat- 
tre qu'il a ſervi; ſon nom ſeul Pen 
fait reſſouvenir. II lui apprend que ſa 
fm eſt -morte-, il y a trente. ans, 
de chagrin & de miſere; que ſes enfans 
ſont alles: dans des climats inconnus; 


que tous ſes amis ne ſont plus. II fait 


ce rècit cruel avec cette indifference 


que l'on temoigne pour les Evenemens 


pailes & preſque effaccks. 
Le malheureux gemit & gemit ſeul. 
Cette foule. nombreuſe qui ne lui offte 


que des viſages étrangers lui fait ſen- 


n'en connoit aucun; il POO & re. 


Au nom de la Baſtille qu il invoque 
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tir Fexces de {a miſere plus que la ſoli- 
_ tude effroyable dans laquelle il vivoit. 
:Accable de douleur, il va trouver 
le 3 dont la compaſſion gene- 
reuſe lui fit preſent d'une liberté qui 
lui peſe. II Gincline, & dit: faites moi 
reconduire dans la priſon d'où vous 
m'avez tire, Qui peut ſurvivre à ſes 
parens, a ſes amis, à une génération 
entiere? Qui peut apprendre le trépas 
univerſel des ſiens, ſans deſirer le tom- 
beau? Toutes ces morts qui, pour les N 
autres hommes, n'arrivent qu'en de- 
tail & par gradation, m'ont frappe. dans 
un meme: inſtant. Sépaté de la ſocicte,, 
je vivois avec mai-meme z.:i0} je ne puis 
vivre ni avec moi; ni avec: les hom- 
mes nouveaux pour qui mon deſeſpoir 
weſt qu'un rève. Ce welt pas mourir 
qui eſt terrible, d eſt mourir le dernier. 
Le Miniſtre fut attendri. On attacha 
Aſcet infortuné le vieux portier qui pou- 
voit lui parler encore de {a femme & 
de ſes enfans. Il meut d'autre no- 
tion que de s'en entretenir. Ik ne vou - 
lut point communiquer avec la race nou- 
velle qu'il n'avoit pas vu naitre; il ſe 
fit au milieu de la ville une eſpece de 
retraite non moins deren * le * 
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chot qu'il avoit habits ores.) d'un Py 
ſiecle; & le chagrin. de ne rencontrer 
perſonne qui put lui dire, nout nous 
ſommes viis jadis, ne tarda point à ter- 
miner iy n — Tublegn. de Faris. 


2 


Les Maas collage a, Clermont, 
ſitue rue Saint-Jacques A Paris, „ ayant, 
dans Pannee 1674, invite Louis XIV 
a honorer de ſa preſence une tragedie 
que leurs Ecoliers devoient repreſenter , 
ce prince s rendit. Ces habiles courti- 
ſans avoient eu ſoin d'inſerer dans la 
piece pluſieurs traits de flatterie dont 
le Monarque, avide d'encens, fut fort 
ſatisfait. Lorſque le recteur du college 
reconduiſoit le roi, un ſeigneur de fa 
ſuite loua le ſuccès de la tragedie ; Louis 
XIV dit:  faut- il s'en \etonner;,” c' 
mon college. Les jéſuites ne laiflerent 
pas tomber ce mot. La nuit mème, 
ils firent graver en grandes lettres dior 

ſur un marbre noir: Collegium Ludo 
vici Magni, & le ſubſtiruerent a Fan- 
cienne inſeription qui <Etoit. placce au 
deſſous du nom de Jeſus, {ur la ports 
principals du vpllege » ; py en 


202 Memiotres de la Baile, 5 
 montaunm Societatis Jeſu. Le matin, la 
nouvelle inſcription fut miſe a la place 5 
de Pancienne. Un jeune écolier de qua- 
lite, age de 16 A 17 ans, temoin du 
| ele des reverends peres, fit les deux 
vers ſuivans, qu'il afficha le ſoir a la 

porte du college. 


Abſtulie hinc Jeſum , poſuitque inſignia 
egis „ | 
Impia gens; alium non colit illa Deum. 


| Traduction. 5 5 
La croix fait place aux lys, & Jeſtis- -Chrift 
01.5: - 
Louis, 6 race lane, ef le feul Dieu chez 
N | 


| Les hug. ne manquerent pas de 
crier acrilege, PAuteur - enfant fut 
enlevẽ & renferme à la Baſtille. L'im- 
placable Societe le fit condamner par 

a une priſon perpetuelle, & il fut 
— à la citadelle de PIsle Sainte 
Marguerite. Pluſieurs annees apres, il 
fut ramene à la Baſtille. En 170y, il 
Etoit priſonnier depuis 31 ans. Etant 
- devenu heritier de toute {a famille qui 
poſſedoit de grands biens, le jeſuite 
KRiquelet, alors confeſſeur de la Baſtil- 


1. 
* 


- 
{14 


le, remontra a ſes confreres la'n&ceffits 
de faire rendre la liberté 4 ce prifon- 
nier. La pluie d'or quPavoit force la 
tour de Danae eut le meme effet ſur 
le chateau de la Baſtille. Les jéſuites ſe 
firent un merite anpres du priſonnier 
de la protection qu'ils lui accorderent; 
& cet homme conſiderable dont la fa- 
mille alloit &eteindre, fans le ſecours de 
la ſociete, ne manqua. pas de hui don- 
ner des preuves étendues de ſa recon- 
noiſſance. . 1 


ot * 4 S 1 ; * o Ps "i F x 
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Le Sieur Vaillant, pretre vertueux, 
mais, pour ſon malheur, appellant de 
Pimpertinente bulle dont la ſotte ex- 
travagance a cauſe tant de maux en 
France, par la foibleſſe que le Minif. 
tere a eue de $'occuper trop des pla- 
titudes ecclefaſtiques qu'il ne devoit 
que mèpriſer, fut derenu 2 la Baſtille 
depuis Pannee 1728 juſqu'à Pannee 
1731. Il y fut de nouveau renferms 
en 1734. Des perſonnes livreess Fillu- 
ſion, ou ſeduites, debiterent- que ce 
pretre étoit le prophete Die deſcendu 
depuis peu ſur la terre, CR ala 


erer r 
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EY FO deila Battle; 


Baſtille 5 mais qu il en ſortiroit mira 
culeuſement &c. Kc, Les partiſaus de 


cet eccléſiaſtique Etoient en grand nom 


bre. (Celui des foux eſt toujours con- 


_  ſiderable en France comme 3 
On les appelloit les Vaillantiſtes. Les 
vexations que Pon exercoit contre ce 
pauvre pretre & ſes pieuſes auſtcrites', 

lui avoient échauffé Pimagination 3 il 


crut lui - meme quelque temps, qu'il 


Eroit effectivement le prophete Elie. II 
Sattendoit a ſe voir enlever quelque jour 


dans un tourbillon de feu, & il Pan- 
noncoit bonnement aux officiers de 1 
Baſtille. Le 26 janvier 1739, le feu prit 
à ſa cheminee ;_ il crut etre au moment 


dle ſon enlevement , mais le feu $'6- 
teignit , & i] demeura fous les verrouils, 
comme A Pordinaire. Alors il ſe crut 
oblige de declarer tres-ſerieuſement par 


Ecrit, A M. 3 Hepgenant, de I 


s. % © o 


toit pas, n'avoit meme aucune — 5 
fon pour l'annoncer, agir, ni Parker 
Li ſon nom. 


La longue ſolitude avoit affoibli fam 


ce Un Dimanche étant entré à la 


be POT tents la melle , üs em- 


pare des Sabo) pfl ubs ein 
ja chaſuble, & commence la meſſe. Ou 
— du ſecours; le major vient, 
veut interrompre le pretre qui conti- 
nue: Pofficier s'oppoſe, le celebrant 
reliſte , & les deux champions ſe pren- 
nent au collet. Cette ſcene priva pour 
toujours le priſonnier d'aſſiſter a la meſ- 
ſe; Il fut-transfere dans la ſuite au oo | 
| teau cons eee ou il . mort. 
100 mbmoires 951 M. de Gourville ſon 
orits d'un ſtile a faire douter qu''ils 
aient jamais eté faits veritablement par 
lui-mème. On ſait combien il exiſte de 
pretendus mëmoires, d'anecdotes hiſto- 
riques &., du commencement de co. 
ſiecle, aui o ſous Pair de la vérité, ne 
ſont que les: rapſodies de quelques va. 
lets de chambre, ᷣcrites pour extbor᷑- 
quer de f'argent de quelque Libraire 


credule:: de Hollande. . Le nombre de 
ces eſpeces de productions eſt incroyas 
ble, ainſi que: la fortune qu'elles avoient 
dans le monde, il y a trente ou qua- 
rante ans, Aujourd'hui on commence 
A en revenir, & ce n eſt pas certaine- 


* 


266* Memoires de la Baſtille 3 
ment ſans raiſon. qu'on ſe defie de ces 
Memoires annonces avec. tant de _ 
ſomption. 1 5 
CTCeux de M. de Cour ville fond peir⸗ 
+ Etre dans ce cas, malgré Peſtime aſſen 
generale qu'ils ont obtenue. Quoiqu'il 
een ſoit, voici ce que Pauteur lui mẽme 
| raconte de {a detention à la Baſtille. 
c Le cardinal de Mazarin fatigue 400 
demandes continuelles que lui faiſoit le 
prince de Conti, tant pour lui, que 
pour ceux qui lui etoient attaches, ſe 
plaignoit trequemment de ces importu. 
nites reiterees.' Un de ſes courtifans , 
qui ne maimoit pas, lui fit entendre 
que Cetoit moi qui incitoit à cela le 
prince de Conti, par le moyen de la 
princeſſe ſon épouſe, ſur. Peſprit de la- 
quelle Yavois beaucoup de pouvoir; & 
ajouta que ſi ſon Eminence me faiſoit 
mettre quelque temps à la Baſtille; le 
prince ceſſeroit ſirement de Pexceder . 
« Le cardinal, qu'une injuſtice n'. 
pouvantoit pas, quand i Sagifloit de 
Sn interet, prit le parti de me faire 
arreter, & donna ordre à M. de la 
Barilliere, gouverneur de cette priſon 
royale, de fe ſaiſir de ma perſonne. II 
1 vint effectivement le neee 1 


9 
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trouve mon laquais à la porte de ma 


chambre, il lui demanda fi J'tois chez. 
moi, & ce que je faiſois? Le laquais lui 
repondirt que j*etois avec mon maitre a 
danſer. Wayant trouvé répëtant une 
courante, il me dit, en riant, qu'il fal- 
loit remettre la danſe à un autre jour, 


& qu'il avoit ordre de M. le cardinal 
de me mener à la Baſtille „. 


e Il m'y conduiſit dans ſon carroſſe; 
& camme il n'y avoit alors aucune 
perſonne de qualité, il me mit dans 


une chambre au premier etage , laquelle 


etoit la plus commode de toutes; j'y 
fus renferme avec mon valet pendant 
huit jours, ſans voir perſonne que ce- 
lui qui m'apportoit a manger. Le gou- 


verneur etant enfin venu me voir, me 


dit que M. le ſur. intendant '$ Fouquet) 2 


Pa voit pris. de me faire tous les petits 
plaiſirs qui pourroient dependre de lui, 
& que je pouvois communiquer avec 
les autres priſonniers, mais qu'il ne fal- 


loit pas qu aucun de mes amis deman- 


dat à me voir. Cela ne laiſſa pas que 


de me faire grand plaiſir, m'etant deja 


permet au dela. de tout ce qu'on peut 
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trictrac, & Jen fus dans la ſuite fan 
1 avec. beaucoup d'amitié „. 


7111 peu de te tems 6 Aprés; ayant fait „ 


. nit un brochet fort raiſonnable 3 un | 
jour maigre/, je priai M. le Gouver- 
neur d'en vouloir bien manger ſa part, 


ce qu'il maccorda (. Nous paſſames: 
une partie de Papres - diné à jouer au 


a: 


—— 


Pavois la liberté décrire & de. 1 


cevoir des lettres autant que je le vou- 


lois; & quelquefois une perſonne de 
mes amis venoit demander à voir d'au- 
tres priſonniers qui étoient proche de 


ma chambre: ainſi j'avois occaſian de 
pouvoir parler. Mais cela nempecha, 
pas que je ne m'ennuyaſſe beaucoup, | 
ſurtout depuis neuf heures du ſoir que 


Ton fermoit la porte, juſqu'a huit du 
matin. Je mamuſai pour paſſer le teme 
à me faire apporter des feves, que je 


fs mettre i camper 80 dang ial 
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avouer que yoila un gouverneur bien complai- 


fant, Quoi! permettre a la Baſtille ee 


tion d'un brochet! 1... Aforement, M. de 
Taunai n'y laiſſeroit pas entrer aujourd'hui 7 
plus petit hareng. Ce 1 ee ſavoit 17 


Ld 


pas ſon J oo ho od iplg'y 
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; papiers. tens me pron endis 
bre qui avoit onze pas entre 71 
encognures des fenètres, & 4 chaque 

tour que y e faiſois, mon valet tiroit 
_ une: feve du papier, & la mettoit ſur 
la 4 renter le nombre étoit fixe, 
quand j avois achevẽé, Pavois fait deux _ 
mille pas. Je fis venir des livres, mais 
en voulant lire, mon eſprit paſſoit auſſi- 
tot aux moyens que je pourton trou- 
ver pour me tirer de la 5. 
95 Cependant mes amis ne 8 

pas jour à m'en retirer; mais y ayant 
trouvè entre autres priſonniers ſix per- 
ſonnes raiſonnables, je pknſai que 
Javois les cloſs de leurs chambres & de 
la mienne, je pourrois faire cacher non 
valet ui ſoir, avant que Von fermat ma 
potte; que lui ayant donnè la clef pour 
Touvrir, j'irois faire ſortir les autres, 
& que nous pourrions deſcendre dans 


kk folle par un endroit;:que j'avois re- 
marqus, & remonter par un autre „ 


our y parvenir, je gagnat celui 
qui avoit ſoin d'ouvrir nos portes, 
afin de pouvoir en examiner les clefs, 


S je pris mes meſures avec de la cire 


gue Yappliquai ſur chacune de ces clefs, 
| © * Jenvoya 1 dans: tens 


\ 


4 


4 10 ee pour en faire faire 

de pareilles par un ſerrurier habile qui 

_ yidemeuroit. Mais, vers le mois de ſep- 
tembre, ſachant que M. abbé Fouquet 
Etoit fort employe par le cardinal pour 
faire entrer & ſortir les priſonniers de 

la Baſtille, je tournai mes vues hart co. 


cote-la 83 


Je fis done Wr à mes amis de 
parler M. le ſur-intendant', & de voir 


, 
" 


avec ſon frere, ſi en parlant de temp 


en temps des autres priſonniers avec le 
cardinal, il ne trouveroit pas le moyen 
de gliſſer un mot en ma faveur. La 
| chole röufhir fi bien, quꝰà oeraſion d'un 
voyage que le cardinal: devoit faire pour 
quelques jours, Pabbe Fouquet lui ayant 


porte la liſte des priſonniers de la Baſ. 


tille, trois furent rayẽs, du nombre 
er ore j'eus le bonheur d'etre „ 
Un jour, dit le- nume, dans le temps 


que Jetois detenu dans de chateau , js 


me promenois dans la oour avec un 
procureur auſſi pfifonnier, h homme go- 
guenard & plaiſant, qui avoit encouru 
la diſgrace de M. PAbb6 Fouquet. Tout 
à coup en nous retournant, nous vi- : 
mes un fort beau chien 4 cots de nous, 


& qui paroiſſoit n'appartenir à perſon- 


ne. We * cette vue, 010 en 
comment ce chien pouvoit ſe trouver 
la? — Bon! dit le procureur avec un 
grand ſang - froid, def un compagnon: 
je gage qu il aura mor du dans BEN rue cage 
ben ae rde wr ork 3 


5 
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Un a . & Tow: a, "OE 
d'une honnète famille Irlandaiſe, fus - 
rent mis à la Baſtille en 1701, pour des 
raiſons que nous ne pouvons 'dedvire, |. 
& qu'eux-memes- peut- etre 'n'ont jamais 
connues. Ils furent, ſelon la coutume, 
enfermes_ ſeparement. 'La Dame étoit 
jeune & jolie. Corbe, neveu du gous 
verneur, & Giraut, aumonier du cha. | 8 
teau, tous deux inſignes ſcelérats, mi 
rent tout en ure pour la corrompre. | 
La peur, le déſeſpoir ou autre cauſe 
quelconque la fit ceder'.a leurs pours . 
ſuites , © & bientot elle en porta des mar. 
ques ſenſibles. Ru, un des porte cles 
lui ſervit de ſage- femme à ſes couches; - 
mais comme elle ne pouvoit decider en - 
conſcience” quel etoit le pere de 8 | 
fant, ou 9 ou Corbé, ee dernier 


Mais Vindigne lieutenant en ayant 6te 
averti, le fit attendre au coin d'une 
rue, le fit horriblement maltraiter, & 


d'un ordre ſuppoſé. Linfortunéè Odri- 
cot x përit au bout de quelques mois: 

& le ſcelerat coupable de tant de ori- 
mes, obtint la creix de Saint Louis, 
en 1 4 es 1 ee a 
la e e na OT FD =o 
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-: voalut wi en faire: un A dont il 


pit etre certain de ſe dire le pere. Ce 


miſerable en Etoit devenu amoureux, 
& fa qualité de lieutenant de roi du 


chateau lui donnant des facilités, il ſut 
empecher que l'aumonier Giraut la Vit 


da vantage. Cette femme redevint groſſe 


en effet pour la ſeconde fois; alors 
Corbe trouva le moyen de la faire ſor- 


tir, & la mit en chambre garnie, dans 
Pintention d'en faire fa maitreſſe pour 


quelques années. Pendant ce temps, la 


guerre avec PAngleterre s' tant termi- 


ne, Odricot, comme Irlandais:, pro- 
fita du beneſice de paix, & ſortit de la 
Baſtille. Futieux Tapprendre la conduite 
die ſa femme & les ſeductions de Corbé, 


il rſolut d'en fnirè ſes plaintes à la cour. 


conduire enſuite à Bicetre, par le moyen 


2 
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1 Deaimberg g, de | 
en Dauphine ,- apres avoir ſervi long; 15 
temps dans les troupes du roi, capi- 
taine dans le regiment de Picardie, fur 
dẽtachs pour aller au ſiege de Namur, 
fait par Louis XIV en pet ſonne. Sa 
oompagnie y fut entiérement deèfaite, 
& lui dangereuſement blefſe. Aprés 75 ; 
gueriſon , il vint ſolliciter auprès du 
miniſtre de quoi remettre ſur pied ſa 
compagnie; mais des envieux ayant 
parlẽ contre lui, loin de le e | 
ſer, on le caſſa. Envain i employa les 
ſolicitations: de pluſieurs officiers gene - 
raux qui rendirent- temoignage de ſa 
bravoure & de {a prubité, il ne put 


1/4 4 N 


rien obtenir. La raiſon ſecrette eſt, quiil 


etoit rẽformé d'origine, & qu il dedai-. 
guoit les ridicules .ceremonies du Papiſ- ; 
me. Reduit au deleſpoir par cette in- 
jiuſtice, il paſſa en Angleterre , où par 
Pentremiſe de quelques perſonnes de 
conſidèration, il obtint une audience 
du roi Guillaume III. II fit à ce mo- 

narque une propoſition fi terrible con- 
tre le roi * *. que Vide. dels 


ö fait febmir. On & quill. vaut 
mieux la laiſſer euſe velie ae le ſilence 
que de la repeter. L horrible conjura- 


du projet que cet homme avoit congu. 
Tant il-eft vrai qu'il eſt dangereux de 
pPouſſer à bout des eſprits violents qui 


fon leur rendoit la juſtice qui con- 
vient! Mais on doit dire à Phonneur 
du roi d' Angleterre que, quoi qu'on 
lui propoſat la vengeance de ſon plus 
Stand ennemi, dans un temps où lui- 
meme decouvroit tous les jours des 
conſpirations contre a. vie; il eut hor- 
teur de cette propoſition, & fit retirer 
ce miſcrable de devant lui, comman- 
dant qu'on Penvoyat pieds & mains 
liées à Louis XIV, avec une expolt- | 
en de ſon infame projet. 


retourner en France, fut frappé d'une 

ſi grande 'terreur; qu'il perdit entiere- 
ment le ſens & la raiſon. Remis entre 
les mains des miniſtres, ils crurent qu'il 


On ſe décida a le. renfermer PROM: 


tion des pbudrer neſt qu'un diminutif 


reſterojent toujours de bons ſerviteurs, 


Dez imberg ſe voyant ee pour 


contrefaiſoit le fou pour ſe derober à la 
mort; mais on $'/appercut bientòt que 
fon alienation d'eſprit étoit veritable, 


* 


It etoit ſi n que pendant plus 


Jours r hap kate » la Bade. i Wh 


d'un an, on ravoit oſé entrer dans le 


lieu ow il Etoit, & qu'on fut contraint N | 


de faire un trou à la porte par lequel 


on lui jettoit du pain. Des momens laci- 

* lui revenoient de temps en temps, 
& par degrés, ſa raiſon ſe rétablit. Au 
bout de 10 ou 13 ans, on lui fit eſpô- 
rer qu'il pourroit obtenir {on pardon, 


Sil þ $9 la réforme, pour embraſſer 
la religion romaine. L'eſpoir de la li- 


berte le fit conſentir aſe laiſſer inſtrut. 
re; mais ce. n' toit qu'un piege, '& 


fon ſort n'en devint que plus affreux. 


On le retira de la Baſtille, & on le 


transfera ſecrettement dans un chateau- 
fort, ſitué dans les Pyrenees } où apres 
avoir gémi long- temps fur: la petfidie 


qu'il avoit efſuyee des pretres catholi- 
ques; il mourut dans les acces. du dé'- 
lire & du deſeſpoir. Deux perſonnes i. 


qui ce malheureux avoit fait confidens 


ce de ſon projet, ont th” _ . 


tems a Ke e 
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: Se du Nene My de Mika 157 
FFHiſtoire 'recente & bien connue de M. 


. de Talli. Voici ſeulement quelques par- 


ticularites ſor ſa detention à la Baſtille, 
oll il a reſté environ trois ans qu'a dure 
Pinſtruction de ſon affaire. II étoft eck. 
_ tremement violent par 'caractere.” Un 
de ſes propos fübotis étoit qu'il ne 

_ contiviffolt point de plaiſir plus Joe | 
de lad vengeance, & que Ceroit vrai- 
ment le "plailir des Adieu. II dilvit's 
le parloment me ju gera” ſiuivant toute la 


 ripueur des loix; mais le voi pit fern 
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ace & commueya- mu en er 
8 lui avoit permis earth uyde Joi 
un ſecrétaire; il le harceloft p ar ſes 
duretés continuelles. Un jour; ce ſecrs- 
taire ayant appereu dans la grande cour 
du chateau un amas 150 ſang-!/caille'; 
- Proveriu Punefaignee'ds malade qu'un 
vallet avoit jetté pat inconſidsration, 
il fur ſaiſi EX ID & ſe 'orut pret dere 
ſupplicié; Ja tete lui err „ . fut 
| transfers: $'Charencon:; 0 16000 5 

Le Major de la Belulle hoy le de 
conduire le comte de Lalli au palais, pour 
le dernier ititesfogatoire; M. le premier 
preſident ' vouloit que cet officier lui 
dtat le Gordon de TEERAY "_—_ : 

2 


| 1 1 50 lat > 11 ys refula. & les 

huiſſſers le firent.. Le comte de Lalli re- 

conduit à la Baſtille , les promenades & 

les viſites lui furent interdites. Les of- 

-ficiers ſe relevoient pour lui tenir com- 

pagnie. Son arret ne fut execute que 

trois ou quatre jours apres avoir ets 

.prononce. Pendant ce temps, ſes parens | 

ſe promenoient en voiture du cots de 

la porte Saint-Antoine, & faiſoient 16 

vant {a fenetre la demonſtration de ſe 

couper le cou. Tous leurs ſigneaux fu. | 

rent inutiles; le priſonnier con centre 

en lui-mèeme, ne jetta point les yeux _ 

de ce cotè, & laiſſa tout faire au bour- 

reau qu'il ect prevenu certainement. 

Le major fut chargé de le ramener à | 

la  conciergerie, & de paſſer. dans fa 

chambre la nuit qui preceda ſon exe-, 
cution.. Il s . reconcilia avec un offi- 
cier qu'il avoit pris en haine. Le len- 

diemain, M. Paſquier, conſeiller au par- 

lement, lui dit: /e roi ef plein de bonte , 

il vous fem ſurement grace, ſi vous decla- 

Fez ce que vous. ſavez, ſun vos deux com- 

plices. M. de Taili entra en fureur, 

traita M. Paſquier de perfide, lui pro- 

digua les injures les plus fortes, & pro- 

tera contre lui les dau ercbles 3 . 
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s Ae de le Baile” , 
ations. Le magiſtrat ordonna qu'on lut 
mit un baillon a 1a bouche; peu apres, 
le confeſſeur parut & on lui 6ta'le bail- 

Jon. Il fit ſemblant de ſe recueillir, ti- 

ra une pointe compas qu'il s'étoit 
menagee, & s'appuya fortement deſſus, 
voulant ſe détruire. On s'en appergut 
& on le delarma-. 11 dit, Finn „ 
c Jai manque nom coup. Le chirurgien trou- 
va la bleſſure tres-legere, enfin il ſe cal 
ma & fe contefſa. Au moment de ſon 
excution, le comte de Laili paroiſſant 
diſpoſé à haranguer le peuple, on lui 
. remit le baillon, - & on ne le lui oba 
| qu au moment ou il fut decole. t 
| La famille avoit fait le releve. 40 tou- 
1 tes les circonſtances de execution du 
duc de Biron; elle en ſollicita inutile- 
ment la repetition; mais ce qu'on a 
remarquẽ avec quelque peine, c'eſt que 

ſes parens furent moins empreſfles- en- 
l core à ſauver la perſonne du coupable, 
au'à recouvrer les ſommes immenſes 
bn avoit 4 paſſer en b bo. 


XVII I. 


„ 


* 
- * OE NT 
: 
. Wy WE 
— cov” 


1 ; Juſques à preſent on pi pu apperce- 
ll / voir les cauſes apparentes ou reelles de 
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la WEIS abe de en nous 1 + 
de parler: en voici un r a te 11. . 
pour des: chanſons. / 0 
_ Charles Farci, ſoldataux Gates, , ble 
Suh maitre couvreur de Paris, pou- 
voit eſperer-un-etat plus agreable, puiſ- 
que ſon pere avoit donné 40 mille li- 
vres comptant de dot à {a fille, ſœur 
unique du ſoldat aux gardes, en la ma-. 
riant à un courier du cabinet. Le liber- | 
tinage eloigna- long-temps Farci de la 
maiſon paternelle, & le conduiſit enfin = 
à la refſource ordinaire des debauches, 
ceſt-2-dire à 8'enr0ler. 'Apres- pluſicurs 
campagnes, il prit parti dans le rẽgiment 7 
des Gardes. La veuve d'un marchand 
ẽpicier, jeune & jolie, chez qui il alloit 
ſouvent boire de Peau-de-vie, le trou- 
va ſi fort à {on gre qu elle lui acheta ſn 
congé, le fit recevoir maitre & Pepou- 
ſa⸗ Mais amour qu'elle lui tẽmoignait 
ne le retira pas du libertinage; il con- 
tinua à fréquenter ſes anciens camara- 
des, & pour derniere ſotiſe, il s enrola 
de nouveau dans la meme compagnie 
d'où ſa femme Pavoit tiré a force dar- 12 5 
gent. Cependant à force de promeſſes 
d'ètre plus ſage a Pavenir, il obtint de 


fa femme de Js Uegager OR ſeconde 
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„ fois, & Paffaire'6toir ſur le point Fette 
1 dconclue, lorſqu*un matin au plus fort 
1 Fhxver, Etant couch? aupres de 
1 _ th femme, des la pointe du jour, 
„ il entendit frapper aſa: porte. Croyant 
que c'etoit' des ouvriers qui vouloient 
boire de Peau-de-vie, il ſe leva tout en 
chemiſe pour leur ouvrir; mais quelle 
* fut ſa ſurpriſe, lorſqu' il ſe ſentit em- 
| poigner par fix archers vigoureux, qui 
5 lui fermerent la bouche d'un mouchoir 
5 pour Pempecher de crier, Penleverent 
dcdomme une plume, le placerent dans 
B un carroſſe & Iemmenerent, nud com- 
me il étoit, à la Baſtille, où on le re- 
legua dans un cachot, en oompagnic 
i - *nvec un priſonnier fou, e y + Etoit 
iT opus longues années 
{1 Quoique Pon fut au alas: fort de Phy- 
ver, il ne put obtenir d' habits: les 
officiers lui dirent que ſon oompagnon 
sen paſſoit bien; en effet, il &oit com- 
me quand on vient au monde. On lui 


8 


[| ' © donna' pourtant' deux bottes de paille , 
HE & une mauvaiſe ſerpilliere poutr* cou- 
Wi verture; il y reſta trois ans ſans autres 
g mekubles ni vetemens! Ayant alors tout 


ö | le loifir d'examiner en lui meme ce qui 
1 lui attiroit cette nen atlaire 3 1 
| . 


crut d'abord que c!etoit le frere de ſa 
femme qui echevin de Paris, & orgueil- 
leux, comme un marguillier de paroiſſe, 
Etoit tres-courrouce contre {a ſœur, de 
ce qu'elle avoit epouſe un ſoldat aux 
Gardes. Il orut enſuite que peut - etre 
cetoit{a femme elle- meme qui lui jouoit 
ce tour, pour ſe venger de ſa mauvaiſe 
conduite, & qui le pouvoit d' autant 
mieux qu'il avoit remarquè qu'elle toit 
lièe avec des gens de loi du plus haut 
etage. Enfin, il en découvrit la vérita- 
ble raiſon,; à la ſuite d'une rẽprimande 
ironique que lui fit M. d'Argenſon, lieu- 
tenant de police, en lui demandant, $'il 
$aviſeroit encore de chanter des chan- 
ſons contre les perſonnes de qualité? 
il ſe reſſouvint qu'etant un jour alle . 
monter la garde à Verſailles, il ſe trou- 
va a boire dans un cabaret avec d'au- 
tres ſoldats, & qu'ils pouſſerent loin la 
debauche. Il ſe rappella que dans la 
chaleur de l'ivreſſe, il chanta a ſon 
tour une chanſon grivoiſe ou Madame 
de Maintenon, alors dans ſa plus gran- 
de faveur, n'etoit pas epargnee. Un 
laquais de cette Dame buvoit dans une 
chambre à coté: ſcandaliſe d' entendre 
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e ar l hee, 


formet du nom de 'impudent, . , 
. apres, Fard fut arreté. On furoit. 
peine a croire un trait de vengeance auſſi 


_ cruel de la part d'une femme qui aff. 


choit tant de douceur, il n toit 74 
auſſi bien e n * 
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] . Wentbre n nommé - Philibere a * 
ls Salle eſt aſſez ſinguliere pour trou- 
ver place ici. Cetoit un jeune garcon 


de is ans qui s'etoit mis domeſtique 


depuis quelques jours, chez un cer. 


tain M: le Fort, lequel vivoit en cha. 


bre garnie, avec une Angloiſe fort Jolie 


qu'il avoit enlevée. Un ſoir vers les 


neuf heures, un exempt de police vint 


arrèter le Fort & ſa demoiſelle de la 


part du roi. Le carroſſe etoit a la porte 
pour les conduire à la Baſtille, & com- 


me ils ne firent mine aucune violen- 
ce, la choſe ſe paſſa avec autant de dou- 
ceur & de politeſſe que vil eüt été queſ- 
tion d'une viſite en ville, Philibert qui 
ne favoit dequoi il s'agiſſoit, monta 


derriere la voiture en qualité de laquais. | 
Lorfque le carroſſe fut entre dans la cour 


de la Baſtille, il deſcendit & vint 4 


z 


N N trois Regen 223 
N n ouvxir la portiere, pour aider 

Madame a deſcendre; Qui es-ty dong 
toi? lui dit Pexempt qui ne Pavoit pas 
encore vu; je ſuis, répondit. il, le la- 
quais de Monſieur ah! ah! eh bien 
tu reſteras ici. En effet, il nen fallut pas 
davantage pour le faire entrer dans cet 
antre redoutable, on apres l'avoir gar- 
de quelques années, {ans qu'il ſat me- 
me de quoi on accuſoit ſon maitre, 
M. d' Argenſon le vendit au roi pour 
en faire un Dragon. Ce pauvre homme 
etoit inconſolable, & eſprit manqua 
lui tourner, en reconnoiſſant la bétiſe 
qu'il a voit Aue d'aller ou. on ne * de- 
mand pas e de 51 „ 
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Labs Rolle etant au e Cat. 
court, Precepteur des enfans de M. de 
KRanci, fermier general , conduiſoit un 
apres-midi ſes éleves, ſelon ſa coùtu- 
me, au jardin du Luxembourg. II y 
trouva un pretre: qui revenoit d' Hol- 
lande, nomme Sorel. Ce pretre ayant 
aborde., & fait une eſpece de confoiſ. 


ſauce avec lui, tira de ſa poche q el 


ques. brochures deéfendues qu'il avoit 
KS. 
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apporttes d'Hollande, & lui propofa { 
de les acheter. Le lendemain, ce meme 
| Sorel lui alla faire viſite au college d' Har- 
court, & lui en vendit encore quelques 

autres. II profita de Poccafton pour re- 
commander à ce prècepteur un valet 
qu'il avoit & dont il vouloit Te defaire', 
le priant de lui faire avoir, par M. de 
Ranci, un petit emploi dans les gabel- 
les: ce que Pabbe lui promit galam- 
ment. Mais quelques jours apres Sorel, 
pretre auſſi emporte que libertin , eut 
querelle avec ſon valet, le battit ; le 
chaſſa, & fut prier Vabbe - Roller, de 
ne ſe plus meler de ce coquin-la. Le 
valet irrite, & qui ſavoit tous les ſe- 
crets de fon maitre, alla le denoncer. 
à la police, comme diſtributeur de mau- 
vais livres, & ſurtout de livres impri- 
meés en Hollande. Le lieutenant de po- 
ties; M. d'Argenſon, envoya trois de fes 
gens chez le pretre pour le ſaiſir; mais 
Sorel qui en eut vent avoit pris la fui- 
te, & on ne le trouva plus. Le valet 
inſinua à M. d' Argenſon que le moyen 
de trouver le ptetre etoit d'arreter Pab- 
be. Rollet, a a qui i} en avoit vendu une 
grande quantité. 'Alleche par Veſpoir 
d'une bonne e 5 le deuter e 


. 


police. ftinvettr.. ls: college CHargourt 755 5 . | 
par un grand nombre dhuiſßiers, po re. * 
cords lergents, & FRA rendit lui- meme 
en perſonne. pour aire la vilite, On: 
ne. renn rien, Labbe les ayoit. "reve. 
dus & men,avoit-plus un Jevl.,, CPE 
dant 12 11. de formell e, M. 
| 4 on, mit de ſa propre autoritè 
Pabbe, Rollet en deger chez, un exempt, 
juſqua ce qu on eüt decouvert, Sorel," 
que Hon attrapa au 1 dun mois , '& + 
 qui;ayoua.. tout, lans ſe faire beaucoup 9 
prier. Cen fut alſez pour faire ener. 1 
mer Fabbe: Roller: A Baſtille, , 2. ou il eut | 
le temps de Janguir, & de. maudire fon | 
4 imprudente curioſité. A force dy fon- 
ger, il trouva moyen,, e tromper du. 
ue maniere bien 1ingenicule , la vigh 
eg des. gens de, a. Baſtille. II ſur Par 
que les, pains entiers que les pri 
ee Feng ent. aux Portes.- clefs 
_ quand. is na 7 pas faim', tour. 
a2 0 prof ces. dernierb, & 
Tg les revendoient aux 
9 60 Fi Rafe e GN: 1 K t ab- 
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7 1 5 8 4 Hanel, 1 avoit- ee 


rande emide pour l 0 Ry, le N — 
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n a4 nent; „ 
hazard dans ce pain, bouchaut 
x trol? ſi adroitement que ee | 
&toit' imperceptible. Son bonheur von- 
lut que ce pain fut vendu à un ſoldat, 
qui en le coupant Pl trouva le billet, 
& le porta à ſon adreſſe, Hattendant 
une bonne récompenſe. Cette heureuſe 
jdee eut ſon effet. Madame de Nanei, 
auſſi bienfaiſante que ſpitituelle & jo- 
lie, intrigua tant qu'elle obtint la li. 
berté de Tabbe' Rollet qui depuis n'eut 
plus envie d'acheter des livres venant 
d' Hollande. Quant au pretre Sorel, c. 
toit un miſsrable qui metitoit foh ſort: 
Etant cure en campagne, il avoit abau- 
deoonns ſa paroiſſe, pour senfuir en An- 
; gleterre avec une fille qui le quitta A 
cv 60eY II paſſa quelque temps en 
ollande, vivant aux depens- des Am- 
bafſadeurs ttrangers 5 enfin il eut Pef⸗ 
fronterie de revenir à Paris, ou ſort 
commerce clandeſtin de livres -prohiv 
bes, le conduiſit à la Baſtille pour le 
reſte de ſes jours. II y devint fou ſa 
_ demenee confiſtuita ſe croire ſans ceſſe 
la veille d'etre pendu. Il ſe jettoit à ge. 
noux 4 demandoit la benedition aux por 
te- clefs, & leur faiſoit entonnet le Salve. 
Au bout de 3 — a devint 
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1 Nato qui fallue 4e e Sens. 
| trer totalement & mame Penchainer. II 
y perit de miſere dans un cachot, autant 
de faim que de maladie. II #toit origi- 
naite de Leri, pres du pont-de-Farche 


en Normandie, & fils So fermier qui 


eut beaucoup mieux fait d'en faire un 
: 805 Edeureur qu vn m, eee , 


Fg XXL. 


rd 4 * Pope, 4 band's ae man 
teau de la reine Anne d' Autriche, femme 
de Louis XIII, puis maitte d'hôtel & 
premier valet de chambre de Louis XIV, 
fut renfermè à la Baſtille par le cardinal 
de Richelieu, & n'en ſortit qu/apres avoir 
beaucoup ſouffert. Il getoit-attache in- 
violablement 4 la reine, & fut le ſeul mi- 
niſtre des intrigues & des correſpondan- 
ces qu'elle entretenoit ſeeretement en 
Angleterre & en Eſpagne alors ennemies 
de In France. I connoiffoit parfaitement 
combien le metier qu'il faiſoit pouvoit 
devenir dangereux pour lui, mais ſon 
attachement pour la reine le fit paſſer 
par- deſſus toute conſideration particu- 
Hiere; il ne ſortit de la Baſtille que lorſ- 
ne Louis XIII ſe fut * avec la 
| 6. 
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228 Alenoines de le 100. „ 
reine & qu'elle fut devenue een 
De. il fut envoys en exil à Saumur ou 
il reſta juſquien 1643, temps auquel le 
roi étant mort, la reine le rappelſa à ha 
Cour, lui fit quelque bien, & le: dif 
gracia enſuite ſans le moindre fonde- 
ment, exoitée pat le cardinal Mazarin. 
Si jamais perſonne <Eprouva la vérité de 
cet axiome, qu'il u * a quingratitude 4 
_ attendre 427 Grands, O'eſt aſſurèẽment M. 
de la Porte; il avoit riſque ſa fortune 
& 1a vie pour les: interets de la reine: 
& au moment ou il devoit naturellement 
eſperer des graces & des rècompenſes; il 
ſe vit oblige de vendre ſa ee & de ic 
=; Saline, +} lf 
Lee cardinal de Richelieu qui. a con 
noi en hommes, & qui ſavoit par- 
faitement diſtinguer ceux dont les lu- 
mieres & le courage etoient. capables de 
vaincre certaines difficultes., eut ann 
envie d'attacher M. de la Porte a = 
| ſervice; il etoit bien ſir qu'il etoit 
miniſtre affide de la reine, il fit tous iy 


efforts pour le gagner; il chercha à 


pouvanter. & à le convainere; _——_ 
n'ayant pu lui rien faire avouer, il ne 
put s empecher d' admirer la conſtance & 
la fermete de 3 * & Fon 


n HEE 7 : 4 > 
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El 5 Sou 49 trois Ren, "vo; 
voit pat, ce qui eſt rapport dans les Me. 
moires du temps qu'il ne croyoit pas en 
avoir un ſeul de cette tremp̃e. 

Le recit. de M. de la Porte lui meme 

elt trop intéreſlant Wei, ne 155 FRE. 

place ici. 3 

. Après bien des ſoupgons fur 10 in- 
telligences de la reine en Eſpagne., & 

ſur ja part que j y avois , le roi eut enfin 

quelques avis plus certains qui cauſerent 

m diſgrace & ma priſon 1 

„ Sa Majeſts qui stoit 4 Seint-Geß⸗ 

| main manda à la reine qui étoit à Paris 

depuis quelques jours, de ſe 1 A 

Chantilli. Elle partit fur le champ, 

m'ordonnant” de reſter à Paris 2 
 Parrivee de quel. ves lettres qu'elle atten- 
doit, & mien donna une pour M. de la 
Thibaudiere qui de voit la porter a Fong 
ane de e a Tours „ ; 
Nw Apres e départ de K. reins, *i 

Fa la Thibaudiere dans la cout 14 

ouvre, à qui je voulus remettre la lettre 
que ; avois en poche: mais il me pria de 
la garder juſqu'au lendemain oe qui 

m'a fait ſonpconner depuis qu'il avoit eu 

vent que je ſerois arrete: ce jour-la . of 
En fortant de la cour du Louvre, 
Fallaivoir M. de Guitaut, eapitaine dur 
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irdes, o Je. reſtai juſques A a fix heures 

u ſoir. En m' en allant,) je vis un carrofſe 
& e chevaux, dont le cocher*Etoit! 
habille en gris, arrets en tournant de la 
rue des vieux Auguſtins', „& de la rue 
Coquilliere; & comme je paſſois entre le 
coin de la rue & le e un homme 
que je ne pus voir, parce qu'il me prit 
par derriere, me mettant les mains ſur 
les yeux, me pouſſa vers le carroſſe, & 
en meme temps je me ſentis enlevè par 
pluſieurs mains qui apres rabattirent les 
portietes , enſorte que je ne pus voir 
qui m'arretoit., ni on bon me menoit. 
-Enfin le carroſſe gaxreta '& je reconnus 
la Baſtille, ainſi que celui qui m'y con- 
duiſoit, lequel etoit Goulory, lieutenant 
des mouſquetaires , accompagye d'une 
douzaine de Tare les 4 TT 

* deſcente du carroffe, on me 


fouilla, & Ron trouva cette lettre de la 
reine que laThibaudiere n'a voit pas voulu 


recevoir: on me demanda de qui elle 


Stoit; je 1 a Goular qu'il connoiſſoit 
bien le cachet des armes de la reine, & 


que c'eroit pour Madame de Chevreuſe, 
( a qui la reine ne faiſoit aucun myſtere 
d'écrire.) On me fit enſuite paſſer le 


—- & entrer dans le corps. de. garde, 
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e e Ae „ 
e ur hayes de ſoldats de 1 7 garni- 


ſon qui avoient la meche alumée 8 & ſe 


tenoient ſous les armes, comme ſi j'euſſe 


ers un criminel de Leze-Majeſte ,,, 4 7 
ee fus une demie heure dans ce 

corpb de- garde pendant qu'on me pre-" 
püaroit un cachot, qui fur celui d'un 
nommé Du Bois qui en avoit été tire de- 


puis peu pour aller au ſupplice, paroe 1 
qu'il avoit trompe le cardinal ? a qui 11 


avoit promis de faire de Vor. Arrive au 
cachot, on me déshabilla pour me touil. 
ler une ſeconde fois; enſuite on apporta 


un lit de ſangle pour moi, & une pail-. 


laſſe pour un ſoldat qu'on enferma auſſi 


dans le meme lieu, une terrine pour nos 


nèceſſités naturelles, & Fon erm ſur 
nous ſeg portes, ,, 17 


Pendant ce temps, le besch. Git | 
vouldit faire bien du bruit pour peu de | 

choſe, envoys au plus vite un detache, ; 
ment de cavalerie vers Orleans, pour en 


impoſer à tout le monde, comme s'il eut 


s'agi d'une grande conſpiration contre 


Etat. Cette demarche fit peur a Madame 
de Chevreuſe qui ſe retita en Eſpagne, 


fans" ſonger combien cette fuite failoit 


tort A la reine „. 


Gs * Je ſubis pluſieurs imterrogices : 


82 o a je tins 3 reſolu. Py ne jamais./ 
compromettre la reine quelque choſe aui. 


en pht arriveri Le cardinal voyant qu'on 
ne- pouvoit rien me faire: avouer, prit „ 
le parti de minterroger luizmeme,: Da- 

bord il me dit, qu'il n' ayoitplus li 10 


pour moi de nier une choſe dont il etoit - 
dien inſtruit, puiſque la reine Pavoit 
apxouce au roi & a lui, mais qu'il vou- 
loit avoir auſſi mon aveu. Sur ma re- 


ponſe que je dirois tout ce que je ſavois, . 


IL m'interrogea ſur toutes les correſpon- 


dances de la reine: je niai tout ferme- 
ment; il ſe mit en colere. „ me menagas!: 
ſe radoucit, promit de faire ma fortune, 


enfin wepargna rien pour me faire par- 
ler, mais n'aboutiſſant a rien decerguiil; 


avoit en vue, il me Aae mon 


54 aachot.,, bt \ 1 wen 1 


Au bout 0 Ba: „ py 40 dire L 


| Fa; a & mis dans une chambre or- 


dinaire. Pappris par les ſoins de Made. 
moiſelle de Haute-fort que le roi & la 
reine $'etoient. reconcilies , & meme que; 

Leurs Majeſtes revenues:a Patis avoient 


couchè enſemble. Comme de cette fois- 


la que la reine devint grofle de Louis 
XIV, on pouvoit Pappeller, le Fils. de 


mon filence,. auſſi bien que des ous. N 


* 


> | ous trois 7 n . 233 . b 

| dolls: keine & des vorux ide" toute a 71 

France „, e £7) 
. beds enfulth Ia liberts 5 "oj "RE 
la promenade des tours, & la converſa- 
tion avec quelques priſonniers. Ce petit 
bien. etre raccommoda un peu ma ſante,,..” 

Enfin, arriva le jour de ma ſortie 

de la Baſtille ou je demeurai neuf mois, 
jour pour jour, comme dans le ſein de 


ma mere, avec cette difference: qu'elle ; 
ne fut point incommodee de cette groſ- j 
ſeſſe dont j eus ſeul toutes les douleurs. if 
La reine etant a mi- terme & ayant ſenti i 
remuer {on enfant, elle demanda ma li- a 
berte &Jobtint, à condition que j irois K 
en exil a Saumur, & que je wen: lorthe” | 


rois point ſans un ordre du roi .. 
c Le 12 mai de Van 1638, M. le 

Gras, ſecretaire des commandemens de 
la reine, avec un commis de M. de Cha- 

vigni, vint me faire ſigner la promeſſe 
que je. faiſois au roi d'aller a Saumur a 
cette condition; je ſignai, & le lende- 


ho amt — OE es Ss uh on C — Bs — > it 
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min je ſortis de la Baſtille f Ny 
Ainſi le premier coup rt pied ai 5 . 
roi me fit ouvrir toutes les portes de ce 1 
chateau · royal, & m'envoya a. plus ds 
quatre. vingt lieues au-dela. Je reſtai hut 
jours a Paris pour mes affaires. Avant mM 


NY de partir pbur Saumur, M. le cardin on | 


rr 
ee ee eee e 
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me fit demander, ſi je voulois me donner 


à lui, me promettant plus que je ne pou- 


vois eſpërer; mais je ne jugeai pas à 


propos d'accepter ſes offres. Je me ren- 


dis donc à mon exil on je ne m'ëtablis 
Pas d abord pour un long ſejour: car on 
nVavoit toujours fait eſperer que je re- 
tournerois à la Cour auth-to6t que la 
reine ſeroit accouchee; mais les affaires 
changerent de face, & la reine eut aſſez 
de peine a ſe conſerver elle- mème contre 
ſes ennemis qui n' ẽtoĩent pas moins o pull 
fans qu' avant fa groſſeſſe . 

„ Enfin le cardinal étant mort, & Is 
roi auſſi quelque temps apres, je revins | 
Aupres de la reine n: 


Le Sieur a bare,  libraire ts Paris, 
diſtingue dans ſa profeſſion, a été mis 
dernierement à la Baſtille pour un ſujet 


p. paroitra bien mince. 
Le ſouverain ( Mem. de M. Ling over ) „ 


3 Juge à propos d'introduire dans - li- 


brairie une police nouvelle; une loi or- 
donne que certains livres ſeront Ham- 
my e marquee dun d 5 
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Sous trois Regness. 2 2 | 
fi ian qui devoit leur donner de certains 
droits. Juſques. la tout alloit bien, au 
moins pour ceux à qui V'epampillage de- 
voit valoir beaucoup d' argent. 
Mais un ordre particulier en joint au 
Sun de Bure d' appliquer lui-meme Peſo 
ftampille, de ſe rendre le miniſtre ma- 
nuel, PFexecuteur de cette operation: 2. 
il y voit la ruine infaillible de pits 
familles de la communaute dont il eſt le 
chef: il croit {a conſcience-intereflee ; 
ainſi que ſon honneur, à s'excuſer: il 
offre ſa démiſſion, afin que emploi qui 
lui repugne aff ſans bruit dans des 
mains- plus dociles. On ne reqoit point 
ſa demiſſion-z on lui repete deux fois, 
trois fois, Pordre fatal, "Efampillez-, ou: 
bit 5 $55 353 &Þ perſilte a ſe defen- 
dre: on accomplit Palternative, on le 
met a la Baſtille; & voila un criminel 
e e ES T3648 


ET TTY 


. 1766 un profeſſeur Soy häte | 

que du college bert nomme M- 
L... t, parlant un jour avec indi- 
gnation de la barbare imbecillite Foy oh 
ges d'Abbeville qui venoieat de con- 


ſupplice le plus terrible, pour une pecca- 


e ene, . 
e le jeune Waere de la Raue 4 | 


dille qui méritoit tout au plus une legere 
reprimande, & enveloppant, dans la cha- 
leur de ſon diſcours, les quinze conſeil- 
lers du parlement de Paris qui eurent la 
 lachete atroce de confirmer la ſentence 
des ànes d' Abbeville, fut éècouté par un 
miſerable duquel il ne ſe defioit pas. Cet 
homme vil etoit le paraſite ordinaire de 
Peveque de. II ſe fit un 
malin de rapporter au prelat les paroles. 

du profeſſeur, les envenima encore, & 
anima tellement le ſacrè Bishop, en lui 
faiſant entendre que la Sainte-Egliſeelle. 
meme 'etoit compromiſe, qu'il lui per- 
ſuada d' employer ſon credit pour cha- 
tier un peu l'indiſeret orateur. En effet, 

à force d'intrigues, & de femmes perdues 

qui s'en melerent , on extorqua une 
lettre-de-cachet, & un beau jour on 
vint s emparer de M. .. t qui es 
gattendoit a rien moins qu'A cette diſ- 
tinction miniſtérielle. On le conduiſit 
à la Baſtille ou pendant dix huit mois 

de retraite, il eut le temps de conce voir 
que quand un tribunal ſouverain fait 

une ſottiſe, un particulier, qui n'a pour 
lui pa bon ſens, a nenn 


1 affaire touche un peu la horde ecclſiaſ- 


x tique. Ce fut a un miniſtre auſſi hu- | 2 
main \qu*eclaire.,que M. L. . .. t dut 
ſa liberté; le clerge s oppoſoit; & les 


juges ignares, couverts d'opprobre & de 
confuſion, auroient volontiers donné la 


3 moitié de leur fortune pour enſevelir 4 


jamais ce emu deine Me tur- 
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4 chambre du duc de Choiſeuil ayant 
ſurpris une lettre. de · cachet toute ſignee 
à ſon maĩtre, il remplit le blane du nom, 
d'un marchand de chandelles, rue de 


Richelieu, qui le genoit dans le com- 
merce qu'il avoit avec ſa femme, & pour 
etre plus libre, il donna cette lettre à un 
exempt; cet exempt ſe trouva etre ami 


intime du chandelier, il Pavertit; & le 
fit cacher, pour pouvoir s'informer de 
la cauſe de la lettre; il decouvrit les in- 
trigues amoureuſes du valet avec la belle 
Madame, ſoupconna le moyen quiil em- 
ployoit pour s'y livrer, & en donna avis 
M. le due le Chaiſeuil, aal eehte, 1 


i * 
* by 


N i 10 trois n „ 5 
99 au; movers binjuſtioe, ſur⸗tout quand 


| bo Nn 6 t& . ue hald le. 
-valet-: voila comment la liberté d'un ci- 
»toyen welt. pas à Pabri des caprices de 
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Le Pep de mw ventile ee, 17 15 
ſieuts malles de papiers de feu M. le 
duc de Vendome, qui concernent ſon 

hiſtoire & celle des guerres dEſpagne, 


d'Italie & de Flandres. Ces papiers Fu. 10 


rent ſaiſis ſur ſon fils naturel qui etoit_ 
Jon legataire „lequel étant ſoupconné 5 
d'avoir compoſe la Brochure, intitulee,, 
les trois Maries; fut reuferméè d'abord 
à la Baſtille & transfers dans la ſuite à 
Vincennes ov il eſt mort. Ces papiers 
ſont dans un lieu humide, ils ne tarde- 
ront pas a ẽtre pourris ou ronges des vers, 
ils ne le ſont deja, & la polterite ſera | 
 Privee de ces materiaux precieux & uni. 
ques en leur gente. + 
Louis Joſeph, duc de N s de 
Mereceur, d'Etampes & de Penthieyre, 
general des | ve grand Senechal 7 
gouverneur de Provence, ne le 30 Juil. 
let 1654, fut Vice. Roi & Generalifime . 
des armees de Catalogne & d'Eſpagne 
depuis 1685, * au W ie E 


: 4 ce gecle. En 1702 i: At paſa an com. 
1 mandement des armées d'ltalie ou il 


battit le prince Eugene & les Imperiaux ; 
en 1707, il fit la campagne de Flandres; 
trois ans apreès, il retourna en Eſpagne 


où il mourut à Vinaros le 11 juin 1712. 


* 
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Cet homme celebre par ſes exploits mi- 


litaires, qui avoit le roi Henri IV pour. 
Biſayeul, ne laiſſa d'autre-poſterits qu'un 
fils naturel qui mourut à Vincennes, 


apres une longue priſon, pour une mi- 


ſeèrable Brochure que peutztre il n'avoit 
pas faite; les pretendues preuves qu on 
en a n tant rien moins qu 'evidentes. | 


Dink un PRs Numdros is 11 50 de 


I Europe de cette annee , on trouve Tan- 
nonce d'un livre ayant pour titre: Re- 
futatiou des Memoires de M. Linguet. 
LAauteur, quel qu'il foit , ſemble vouloir 
dire que M. Lingues wa pas été fidelle 
dans le tableau qu'il a donnè du regime 
de la Baſtille. Ce livre n'ayant pas en- 


core paru, nous ne pouvons juger ſur 


quels fondemens; Vecrivain de cette nou- 


4 


* -— 


2 


velle production s'appuie pour prouver ave * 


que M. Linguet a dit trop, ou trop 
225 es par halard une Abe. 
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10 gie 10 la Bagile, auf q que aha titre « ſort 7 
ble Tinſinuer ? Cela ſeroit vraiment 'cu- 
rieux. Ce ſeroit une piece à mettre à 
. oote de Apologie de la St. Barthelemi., 

qu'un fanatique ignorant a ofs faire Al 
mn quelques années. x 
Si ce weſt qu'une ſatire contre M. 
„„ Linguet, Pauteur nous paroit fort peu 
geneèreux de l'attaquer ſur ſes Mémoires. 
NM. Linguet a d'autres cotés qui prétent 
_ *afſezfacilement ala critique; mais relati- 
vement a {a detention , il welt perſonne | 
päarmi les honnetes gens qui wait été in- 
dignè de cet affront fait à la juſtice 4 
Thumanité : & fi Fon peut reprocher 
quelque choſe à ſes Memoires Tur la 
Baſtille, Ceſt d'etre trop peu vigoureux, 
de ne pas Feveler d'une maniere plus 
forte, plus énergique, le crime de cunrk 
aui lie perſecuterent, & ſur· tout de na- 
Voir pas aſſez approfondi Philtoire: & le 
regime de cet odieux chateau, la honte 
du gouvernement franç ois. 
SPosutenir que la Baſtille eſt une thoſe 
utile & indiſpenſable en France, ſeroit 
:FaRe d'un vil eſclave du deſpotiſme: 
& Finſtigateur d'une pateille aſſertion 
ſeroit digne de la haine & mw PO de 
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2 a nt Ae hs Mie 
de M. Lingnet ſur la Bafille , & bien des 


; perſonnes en deſirent autres. L'accueil 
que fait, comme par inſtinct, tout hom- 
| me que Thabitude du Joug n'a point LES 


abtuti, à une deſcription dont le lec- 


teut le plus indulgent ne peut fe diſſi- 
muler les de fectunſités, "eſt un age e de 


8 celui qui attend votre ouvrage. 
Je ne doute pas, Monſieur, que 1 
Anecdotes que votre zele vous a fait raſ- 


ſembler p pour battre%n bröche ces ma- 


Aſins du crime, ces oreilles modernes 


ancien tyran de Syracuſe , ne faſſent 
gemir tous vos lecteurs ſur le fort de 


tant d'hommes immolés à de ſombres 
jalouſies, ate ſocrettes vengeances, & 


mEme ſouvent aux caprices de ces Lo- 


cites peftiferes q 
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. de police; aiment mieux faire perir' mille 
| *  Honhietes citoyens.que de retourner les. 
__ - mains vuides, & puniſſent ſans remords 

} - - Tinnecentde leur propre mal-adrefſe. 
Mais, Monſieur , dans une matiere 
"comme'celle-ci , il ne ſuffit pas Pexciter 

1a commiſcration pour les victimes & 
Tindignation contre les bourreaux : il 
faut encore devoiler toute la perfidie qui 
ſert de baſe aux manceuvres des nou- 


veaux Rhadamantes ; il faut les ſuivre 


pas à pas dans les cavernes obſcutes de 
cette priſon, theatre de leur ſceleratefſe: 
l faut exciter contre ces lieux d'horreur 
& dopprobre le cri de Phumanite entiere. 


Qu'il eſt facile 4 un homme en place 
de ſurprendre la credulits de celvi qui 


attend de lui quelque faveur, & qu'il 


lui eſt aiſe de le rendre dupe de ſa propre 


35 confiance! Plus celui- là met d'art a fein- 


dre qu'il reſpecte les droits de Phuma- 


nite , plus la confiance de l'autre eſt tran-. 
i quille „& plus la perfidie du premier et 


a couvert. . 5 
Je vais, Monſieur, vous faire part de 


quelques traits rẽcens dont peut- tre, 


dans votre retraite litteraire., vous n'au- 


renz pas été parfaitement inſtruit. Il eſt 


bon * la generation prefente & future 


ne i quelque idee 2 Ia pert 1 pro. "i 


de certaines bean 1 * 
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crainte de perdre ſa place, ſonge à un 
oertain d' Anouille, un de ces piliers 
c anti- chambre, propres à toutes mains. 
& Ces diables d' Anglois me dẽſolent, lui 


„, dit-il, ils ſavent tout ce que nous fai | 
„ ſons ici. Quelqu'un de mes coquins de 


„ commis a des intelligences dans les 
» „ bureau de Londres. Tenez, voila 
„ une lettre de 5600 louis, allez vous- 


„ en flairer dans Cleveland - Rom, & 


5 mettez-moi ſur la voie ,,. 


Loe famelique d' Anouille 4 1 8 
FA tate d abord lui-meme : puis ſe voyant 
ſpiritualiſè par la vertu des paroles mi- 


niſterielles „il ſaiſit le Papier zaliſmani- 
que & part, nedoutant pas qu'un &veillé 
de Verſailles n' ait bientot fait jaſer quel- 


ques butors d' Anglois : malheureuſe. 
ment il trouve au gite un renard, ſes 


fineſſes ſont bientõt decouſues ; la crain- 


te des meſſagers 4 Itat diſſipent ſes illu- 
| | 1 


. 1 miniſtre Je h 5 eb 1 
pour ſa ladrerie, mais réveillé tout- a. 
coup de la ſtupeur de la léſine par la 
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niet en ns 
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6. ee as la B, if 


Gons 3; & atteirit de frayeurs plus que 


paniques, il regagne au plus vite le Quat bi 


de la ferraille. 
« Quoi, mauvais ſerviteur, 5 dit 
5 le miniſtre en le revoyant, tu ne me 


_ rapportes ici ni de quoi faire pendre 
| 6 Ae, un ,F ni Pargent que je t'ai 
„ donné! Qu'on le ſaiſiſſe, & qu'on le 


„ jette dans les tenebres exterieures „. 
Auſſi- tot fait que dit. D'Anouille y elt., 
& y reſtera encore Gone ach cee 


- 
+ 


| Diana an temps, la RS K ; 
la calomnie exercoient leur rage contre 


une reine jeune & belle, à qui  Peclar de 


ſon rang, & peut-ttre la franchiſe de 
ſon caractere , ne laifloient pas apper- 
cevoir que le trone lui-mème, envi- 
ronne de l'amour & de Veſtime du peu- 
ple, n'eſt pas a Pabri des traits de la vn 
Hegi, t 

Sur Pexiſtence de quelques eerits os. 
3 dans le monde méchant, Jacques 
eſt nommè pour aller à la Aach vende 3 


il achette & rapporte des éditions entie- 


res. Les ſuppots de la police, jaloux de ſes 
ſucess Laceuſent d'etre amen le li- 


1 
7 


Sol i e 445 
belliſte * le diſtributeur. (Le pauvre 
Diable ſait à peine ſigner ſon nom.) 11 
eſt arrets & precipite dans le pier Hoνα 


Eh bien! monſieur, ceft le captureur 
Is ce malheureux, c oft ce meme fami- 


lier de Pinquifition Gallicanne, c' eſt ce 
meme 3. . nommé Receveur, qui 
eſt venu a' Londres ce 8410 dernier pour 


y ètablir un bureau d'eſpionnage. Jugez 


* la juſteſſe de ſes oombinaiſons & des 
ſucces qu'il en devoit attendre, par les 
coopèrateurs qu'il s' aſſocioit. 

Il y a dix ou douze ans qu'un fugitif 
a France, ne ſachant de quel bois faire 
fleche, apres avoir épuiſè la reſſource 
d'un libelle qu'il avoit intitule : Le Gaze- 
tier cuiraſſe , imagina de mettre à contri- 


bution la belle Ange qui regnoit alors 


en France. Pour jouer à coup plus ſar, 


il avoit introduit dans les Memoires . 


crets d une femme pub. .. un perſon- 


nage qui n' enduroit pas auſſi gaiement 

le populus me ſibilat. On envoya Receveur 
pour attirer le libelliſte dans un piege 
quelconque, & Pemmener à Paris; mais 


le mal adroit manqua ſon coup, „& fut 


trop heureux d'echapper à la fureur de £ 


la populace qui vouloit le mettre en 
pieces; + lui en prit une ſi vive peur 
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246 Memoires de la Baſtille, 


que fon cerveau ſe derangea , & qu'il a 
fallu lui adminiſtrer quelque e le 


regime pour les foux. at 


Quant a Pecrivain, il Sen tira ſolon 


| ſes vues; un autre negociateur non moins 


vil arriva, & conclut pour avoir ſon 


griffonnage un marché de 1500 Kat 
comptant avec 200 autres ho pen on via- 


gere. 
Revenu 4 ee au mois a: 8 


dernier, le chevalier Receveur (car ce 
miſerable eſt decore d'une croix bien in- 
dignement prophanee ) crut pouvoir pro- 
iter de Peſprit de coalition qui avoit 


gagné toutes les tetes ſur les bords de la 


Tamiſe; il s'adreſſe à celui mème qu'il 
avoit voulu enlever il ya dix ans: Don- 
„ nons-nous la main, lui dit. il; il y a 


„ ici des coquins de griffonneurs que 


„ votre exemple alleche, tendons nos 


» toiles enſemble, & que toutes ces 


„ mouches qui nous fatiguent viennent 


s'y prendre. 
je le veux bien, repond e aux 


.cuiraſſes , mais en attendant la croix de 
St. Louis, je vous previens que je vais 
Etre arrete-ponr 60 guinees que je dois à 
un marchand tapiſher, -— A cela ne 
'»» tienne , dit l'autre, allons-nous-en 


” * 
2 


"i chez mo 
* ſur ma lettre de credit de quoi faire 


0 OUS trois ann * 


„ taire cet importun. Mais avant tout, 


| ” + MVvonvkes- moi qui eſt Pauteur de cette 
» poliſſonnerie des Petits ſoupers de Pha- 
„ tel de Bouillon. Ce coquin a ecrit deux 


5 lois a Patis, j ai ſes lettres, il faudroit Z 


5 ſe procurer de Pecriture de tout ce 


» aw y a ici de Francois e 5 afin 45 


„ de confronter ; 


+ bs premier auquel on s varta fut un 
noms Aaurigon qui, apres avoir joue 
farces dans quelques bureaux de 


Pa aris 5 eſt venu inviter les gens de Lon- 

dres 4 des Soliloques en guiſe d'Opera- 

Bouffon, a une demi-guinee par tete. 
Le gazettier cuirafle ne ſachant com- 


ment 8 prendre pour avoir de ſo 6cri- 


ture, dit a un certain la Fite de dire à 


un certain Jombert, qu'il y avoit cing 
guinees. a gagner pour celui qui rappor-_ 
teroit rẽponſe a une lettre qu on lui * 


neroit pour Mauri fon. 
Juombert va conter le cas à un certain 
Dupuis , qui ſe met en tete de gagner les 


cing guinees, & fabrique ſans ſcrupule 


5 Teeriture deſitcce. 


Le vieux Goudar, ſatellite de Rece- f 
veur; ſoupconne la fraude, & rencon - 


1 


n banquier, nous prendrons | 


* Memoires de ta Baſle, 15 


trant par haſard un jour au Parc St. 
James le celebre Philiddor, ami de Mau- 
ricon, il lui propoſe Vaffaire, perſuade 
que ce moyen ſera plus {tr, . Folon- 
tiers, dit le muſicien, je vais chercher 
Marion, il ecrira ſous ma dicker. 
Eh non! reprend Goudar , il ne faut pas 
que Mauricon fache de quoi il s'agit: 
Laiſſez. moi faire, dit Phili4oy en ſè moc- 
quant de lui, je vais-vous'Pamener.- - 
Pendant ces altercations , on diſtribuoit 


& on affichoit dans les rues de Londres 


un billet d'allarme, pour rendre le peu 
ple attentif fur les deffeins de Rece- 


veur. 07.0 Comme 05 ce © billet on ar. 


eo Voie . ſubſtancede'ce ler llarms. 
- 1 V 1 2 Sage $4 ny | 


Toefin n contre TOY eſpions Frangote' * 


avis aux etrangers que n Zimerotent | 
But, aller Pond off 4 la Baſe: 


4; * 


Les NE & 486 0 Breton fonts welch 
avi y a ici deux eſpions de la police de Paris, 
158 d __ 1 wks & rs #6 de leurs | 


#5 


CLINE, * 


Fol trois Regnes. | 1 * 


2 3 L 


loit 4 trole ouvrages, dort deux n 
toient pas encore imprimes., La 5 
imagina de jouer notre homme de police, 
& de le mettre a contribution. En con- 
ſequence, il feint de connoitre Vauteur 
des libelles, ſuppoſe avec lui des entre- 
vues à la campagne, & propoſe un mar- 
chẽ à conclure pour Facquiſition des ma- 
nuſcrits & des figures. Cela donna lie 
A une négociation ou M. de Monſtier, 
miniſtre de F rance, fut compromis , & 
qui a penſé couvrir de ridicule Fadmj- 
niſtration elle meme. 


Catellites ue les environs de St. James; leſ- 
quels font le guet, jour & nuit, munis de 
baillons, de menottes & de poignards, dans 
le deſſein d' enlever & de tranſporter en France 
les auteurs & editeurs des trois Libelles. 


Le chef de ces eſpions eſt un certain ww 
veur portant croix de St. Louis, qui a paru 
ici il y a dix ans charge d'une ſemblable com- 
miſſian, & contre lequel les papiers publics 

ont en n 1 en T7 Gena; 6 > ix 
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250 Memoires de la Baſtille; 
Enfin le temps $'#tant 6coule yaine- 
ment, M. le comte d Adhemar arrive a 
Londres, à fait venir Receveur. As. tu 
» trouve ce que tu cherchois , lui a de- 
„ *mande l' Ambaſſadeur? N on, Mon- 


„ ſeigneur. Eh bien, cela etant', di. 


„ campe , & qu apres demain 11 ne ſois 
55 8 Londres , 
Voila du moins un homme FR qualits 


qui ſent ce qu'il doit a ſon rang, af 


dignitè, & à la nation chez bnd ila 
fait naitre Peſtime & la _ haute conſi- 


dèration pour lui. 


Mais qu'eſt venu faire ce Recevieny" 2 


Comment la police pariſienne, qui paſſe 


pour ſi delice, a-t-elle pu employer un 


lourdaut de cette eſpece qui n'a pas meme 
les premiers elemens de ſon infime me- 
tier? Son objet Etoit d'ẽtouffer des Ecrits 
ſcandaleux qui interefſent , dit- on, des 
perſonnes auguſtes, & il divulgue fon 
ſecret à des gens qui en prennent plai- 


ſamment occaſion de le jouer. Quel dom- 


mage que le peuple de, Londres n'ait pas 
ait juſtice de cet excrement decore! ah! 


puiſſe· t. il y revenir une troiſieme fois! 
Sa figure aujourd hui bien connue le de- 
celera, & il ne Sen tirera pas a ft bon 


marché. 


—_ 
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O MNonarque des Lys! 6 vous Pidole 
des Francois & ſi digne de Vetre, 6 Louis ü 
XVI. objet de Pamour de vos peuples, 
& de Veſtime des nations etrangeres! Que 
la main de votre juſtice ſailifle le monſtre 
auteur des delations qui infeſte les ave - 
nues de votre trone auguſte! Quelle Ve. 
craſe contre la pierre d' infamie, & que 
chacun, en paſſant, mette le pied ſur ce 
reptile peſtilentiel ! alors; vos ſujets ſo. 
| rent to 8 Ce qu ils doivent etre: 1 Mater | 
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Pi. S. Depuis le:depart de Receveny', 
il a paru datis la gazette de Leide du 13 
juin dernier, Particle ſuivant: De Paris. 
Vn de nos premiers & plus intelligens 
„ inſpecteurs de police, eſt parti d'ici, il 
„ Ya quelque temps, avec trois exempts, 
„ On les dit charges d'une commiſſion 
» fort delicate au- dela des mers; cè qui 
„ eſt certain, c eſt que leur voyage {era 
v de quatre mois au moins s. 
Si cet article regarde la belle expédi- 
tion de Receveur a —_— on peut 
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privedes; quelque. idee de la ſublime in- 
telligence du faquin qui nous a honors 


de ſa courte ite Gore wire * lui quon 
"a dire: 2 n X35 rs by 3 181 15 


5 . 4 : 3 7 1 N 
* BY 7 ATV SES.” 4 


F e 1 ſublime effort 4 EE, imaginative 
Qui ne r Haß en vigueur a pert FPG, qui vive. N 


4 $4% 4 af - ve 

2 ; KF: 4 Ao 4 ' . . 
p Y 1 _ * — - bf. : 

— — - — 

= , * * 8 * 


1 & al. 2 1 * * 89 1 1 * * 4 
£ > ths 7 Low 1 „ „ OB oh OD ES) A Is 
*%# 


— 


8 M ME Phiſtoire id Gs Baftille 


par Conſtantin de Renneville, eſt devenue 


très- rare & très- chere, nous avons cru 
faire plaiſir aux lecteurs, en leur en of- 


fFrant un extrait fort court, mais ſuffiſant, 


pour donner une idée de ce qu' toit la 
Baſtille ſous Louis XIV. Nous venons. 
de voir ce qu'elle;etoit ſous Louis XV, 
& ce quꝭ elle eſt ſous Louis XVI 3 on peut 


comparer ces differens rẽgimes 3 des 


comparaiſons ne e fon pas ans fruit 
menen e een 


19% 


TT - Dia, is, | inforruns Conſtantin 1 


Renneville entrainé a la Baſtille dans un 
| acres, déja nous avions traverſe un 


corps - de- garde où il y avoit pluſieurs ſol- 
dats ſous les armes, qui: 1e cachoient 
le * avec gue chapeaux 3 3 nous 


 phſfiinbn' le Gude bee 

au bout de laquelle, à main droite „ nous 4 

entrames par une porte quarrèe, peinte — 

en verd, dans un grand eſcalier fem IM 

de deux portes qui S ouyrirent avecun 

bruit epouvantable. Nous en montames 
 vingt-cinq ou trente marches, & par- 
 vinmes, par deux portes couvertes de 
lames de fer, dans un lieu qui me parut 
etre un grand ſepulcre, long de 60 pieds, 

large de 15, haut de 13 à 14. Je m'e- 

criai : quel crime ai -je done commis 

Tour me jetter dans un lieu ſi affreux, 7 

ſi deponille ! Un homme plus Epouvan- 

table encore que le lieu, me répondit 
que c toit cependant la plus belle cham- 

bre de la Baſtille, & que l'on n'y met- 

toit que les princes. Apres qu'on m'eſit 
depouillé, on ferma- les portes ſur moi 
avec un bruit effroyable, & je me trou- 
vai ſeul, àagité par Hinquiétude dé vo- 

. raite. Je volois de penſce. en penſée, 
Four decouvrir ce qui ayoir cauſe ma 
diſgratde, & ne pouvois marreter à au- 
cune. L'image de toutes les infortunes 
que Favois Eprouvees'; ſe preſenta. A 

moi; mais l'idée la plus déchirante, fur 
celle de mon épouſe abandonnée à la 
douleur, dans un pays etranger, ne 


* 
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| 4 quelque idle Rs ade in- 
telligence du faquin qui nous a honore. 
die ſa courte vide n Roy de luiquon 
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Lon N E Phiſtoire: de Ges Baſtille 
h par Conſtantin de Renneville, eftdevenue 
très- rare & très. chere, nous avons cru 
faire plaiſir aux lecteurs, en leur en of- 
rant un extrait fort court, mais ſuffiſant, 
pour donner une idee de ce qu' toit la 
Baſtille ſous Louis XIV. Nous venons. 
de voir ce qu'elle étoit ſous Louis XV, 
& ce qu elle eſt ſous Louis XVI; on peut 
comparer ces differens regimes 3 ces 
comparaiſons ne te; e pee —_ fruit 
ni lam Ualite, K FRN oF.) Ferrt . 
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770 8 Hitz Raten Sanne the 
[Requoville; ;entraine à la Baſtille dans un 
Hacre, deja nous avions traverſe: un 
corps- de- garde où il y avoit pluſieurs ſol- 

dats ſous les armes, qui ſe cachoient 
le * avec lem chapeaux 3 nous 
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e en ee ke 
au bout de laquelle, à main droite, nous 
efitrames par une porte quarrèe, peinte : 


en verd, dans un grand eſcalier ferme 


de deux portes qui $ouvrirent avec un 
bruit epouvantable. Nous en montames 
vingt- cing trente marches, & par- 
vinmes, par deux portes couvertes de 
lames de fer, dans un lieu qui me parut 
etre un grand ſepulcre, long de 60 pieds, 
large de 15, haut de 13 à 14. Je me- 
- _ quel crime ai -je donde commis 

ur me jetter dans un lieu ſi affreux, 
A deponille Um homme plus /<pouvan- 
table encore que le lieu, me repondit . 


que c toit cependant la plus belle cham- 


bre de la Baſtille,” & que l'on n'y met- 
toit que les princes. Apres qu'on m'eſit 
depouillé, on ferma les portes ſur moi 
avec un bruit effroyable, & je me trou- 

vai ſeul., àagité par Ninquiétude dé vo- 
ragte. Je volois de penſce. en penſee', 
Four decouvrir ce qui avoit cauſe ma 
diſgrade, & ne pouvois m arreter à au- 
cune. L'image de toutes les infortunes 
que f avois Eprouvees”; ſe preſenta. A 
3; mais Vid6e la plus dechirante',; fur 
celle de mon épouſe abandonnee: ala 
douleur, dans un pays Etranger's ne 


.  Memoires de PA | Bafflle ; 
pouvant eſperer de ſecours, ni de con- 
ſolation de perſonne; car Penfant.queje 
lui--avois: laifleetoit dans un age ſi ten- 
dre, qu il devoit plutot wen a ſes 
peines. FA IE e $ 

Apres avoir fait pluGeurs tours 4 — . 
pas dans cette vaſte caverne, je cher- 

chai a me diſtraire, en faiſant l'inventaire 
des meubles qu'elle ren fermoit. y trou- 
vai un petit lit compoſè d'une mechante 

paillaſſe, d'un matelas de bourre, Pune 

_ couche de plume , d'une mechante, cou- 
verture, d'un bois de lit rongé des vers, 
d' un tour de brocatelle, & de trois grands 
fauteuils garnis de baugran ths bien em- 
jor qdoyj Ji $ak 19 3647 2 
Les murailles toutes noires & 5 5 

mdkes de cet appartement, Stoient ta- 
piſſẽes des noms de mes malheureux pré- 
5 decefleurs & de tout ce qu'ils y avoient 

voulu écrire. Su la ere e 6% 


en Corvis, vexat cenſura colu mbas.. 
ONE 8 is | IT'S N 

lei avoient eté renfermes les "mart. 

.chaux- de Luxembourg, de Biron, & 4 
| Baffompiere, & d'autres hommes moins 
cCeœlebres: Parmi eux etoit M. de Saci qui 5 


auoit fair re ce * * plus NE. 1 
partie de ſa traduction de VEGure. # 


Sainte. A c6te de la fenetre qui etoit 


bien vitree, & fermoit à deux grands vo» 
lets qui n'avoient qu'une grille tres. 
forte, & un treillis qui deroboit aux paſ- 
ſans la vue des priſonniers, je vis plu- 
ſieurs noms & ce conſeil italien: Sache 
Pempoiſonner ou r etrangler. Quelques- 
uns Vavoient mis en pratique. Ailleurs 
je vis cette ſentence ol n ne i f 
malum.. A £3 I 
Peætois W A desde varictés bark. 
tes ſur ce terrible & inébranlable cahier, 
lorſque Fentendis le bruit des verroux 
de mon trilte appartement : il falloit ou- 
vrir cinq portes avant d'y parvenir , & 
le bruit des clés, le e des 
gonds Etoient répétés — par 
les échos des eſcaliers & des apparte- 
mens.  C'etoit- deux ſatyres ou deux 
monſtres qui m apportoient mon diner. 


Pour charmer mes ennuis, jecrivis auſſi 


des vers ſur la muraille ; puis Je voulus 
les effacer. Quoi, diſois. je, je fais des 
vers dans un tombeau on. je ne devrois 
Tonger qu'à faire mon epitaphe ! Get 
ici le tombeau des vivans, & j'y ſuis en- 
ſeveli a la fleur de mon age. Je prome- 


— 


* 


e 2 42 i Pin; . 
nois mes regards ſur cette vaſte ttendue 
de murailles, qui ſembloient ne me pré- 
ſenter que des ſpectacles d'horreur. II 
- ©8leva Papres midi un vent qui 2 85 
contre mes fenetres, formoit des accen 
> paſſant par les jointures des carreaux 
des vitres, & Pon auroit cru entendre 
gémiſſemens d'une femme dans la 
| vor? any Quoique je ſuſſe la cauſe de ces 
triſtes accens, ils redoublerent encore 
ma'triſte6e, & me rappellerent les plain- 
tes juſtes & funeſtes de mon épouſe & 
de ma famille déſolèe, ſorſu el elle ap- 
-prendroit mon ſort. Quand le vent ſe 
-renforcoit, ces pretendues plaintes re- 
doubloient avec une variété qui m“. 
branloit Pame , & nuit & jour elles entre 
cinrent long: temps ma triſteſſe. 

Il y avoit deux mois & demi que Jetoie 
: Ste cette chambre, lorſque le 31 juillet 
-Far les trois heures apres midi, apres le 
vacarme ordinaire des Clefs', des ver- 
roux, des portes & des Echos, je vis en- 
trer dans ma chambre le ma jor avec deux 
porte- clefs: le premier, apres de grandes 
' reverences, me dit de m'habiller. Quoi! 
ti dis- Je, je moment de ma tliberte ſe. 
roit-il venu? Non, Monſieur, c'eſt un 
changement, un petit changement par 


80 Uo; M. 5 gonnstnenr au wank faire 
reblanchir votre chambre. Pendant que 
Je quittai ma robe - de- chambre pour 

m'habiller , les deux aſſiſtans du major, 


ſe ſaiſirent de mes hardes, & lui me 


donna la main, pour ſortit de la chambre 


& deſcendre l eſcalier. On ferma la por- 


te, & je ne rentrai plus dans cette tour. 


On me conduiſit 3 celle de la Ber- 


taudiere, Je traverſai une cour, je n 


vis perſonne, & ceux qui m'accompa- 


gnoient gardoient le plus profond ſilence. 
Nous montàmes vingt à trente marches, 
& bon me fit entrer dans un lieu où d on 
ne vqyoit gautte. 3 on jetta mes hardes 


dans l'embraſure d'un creneau , & fon 


ferma promptement la porte {ur moi. Je 
parcourus des yeux la chambre oùᷣ je me 


trouvois : c' toit un petit reduit octo- 
gone, large en tous ſens de dauzea treize 


pieds, {uri une hauteur egale. Un pied 
dordure couvroit le plancher, & ne per- 
mettoit pas de voir: qu'il ecoit, de platre: 
tous les creneaux etoient, bouches: a la 


rẽſerve de deux qui étoient grillés. Ces 


creneaux étoient larges de deux pieds 


dans Vintgrieur. de la chambre: ils for- 
moient là comme la baſe d'un cone dont 


le ſommet 6roit, ouvert dans la campa- 
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\ - 38 Memoires de la Baſtille, 
phne, od ils n'avoient pas demi pied de 
large, & ᷑toient fermés d'une grille ou 

treillis de fer très-ſerrè. Le jour qui pé- 
encore par ce treillis, par un eſpace de 
dix pieds qu'il parcouroit dans PFepail- 
ſeur du mur, avant d' atteindre la chambre 
meme, od il rentroit encore que par 
une fenetre garnie d'un verre tres-epais 
& treès. ſale. A peine pouvoit - on diſtin- 
guer les objets; il falloit s appuyer fur 

Ie creneau pour lire, lors meme que le 
JIoleil y donnoit à plomb; & tres - ſou- 

vent dans le mois d'aout, j'allumois la 

chandelle pour diner. Les murs de la 
chambre étoient ſales & gates: d'ordu- 
re; le plafond ſeul ᷑toit aflez propre, de 
platre très.- uni & très- blanc. Pour tout 
meuble, on y voyoit une petite table 
pliante, vieille & rompue; une petite 
chaiſe enfoncee de paille, disloquee, & 
ſur laquelle on ne s'aſſeyoit quien trem- 
blant. La chambre etoit garnie de puces, 
& dans un inſtant Jen fus:couvert : ſes 
murs infects ẽtoient tapifſes du nom d'un 
grand nombre de priſonniers. C'eſt dans 
ee lieu qu'on m' apporta un lit de ſangles, 
de plumes, une mechante couverture 


290 (1 - nmr nn ns — FOLEY SAY > vo pg ne 9 4 


— — — — 
. 


4 A 4 * 
0 
; 


* * * 
— — 


— — — 22 
OST I 
be - 
% 
: N 5 


. 
* 


FY 4 1 
* 


* «> 1 : L 2 
n Y — . * . % 
p = . * 
« * 3 
— . . * 
„ . * n 25 \ 4 
e 8 * 7 "s 
0 8 N * N 3 1 * 
_— ; £ CE OTA ot I . « a 
verte tout & xremplie de ver- 1 
« TX . = & 5 + n 
f . K * . 5 us 1 
py K 
8 
« 


% 


de prendre patience & que c'etoit pour 
mon avantage qu'on en uſoit ainſi. II 
referma promptement la porte, & me 
laiſſa moraliſer tout à mon aiſe ſur Vetat 
pitoyable où je me voyois reduit. Nul 
officier ne parut, lorſqu'on m'apporta à 
ſouper; on s'attendoit a des plaintes, & 
on vouloit ſe les épargner. Je ſoupai 
tres-mal , & je dormis encore plus mal: 
il eſt facile d'en deviner la raiſon. De 
plus, l'air de cette chambre etoit infects 
d'exhalaiſons putrides, & a chaque quart 
d'heure, la ſentinelle ſonnoit une cloche 
qui etoit ſi proche de ma chambre, que 
je oroyois avoir dans mes oreilles, ainſi 
que le Qui-· va- la des ſentinelles qui hur- 
loient d'une maniere epouvantable.” Je 
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demandai en vain un balai pour nettoyer 
ma chambre, & une chemiſe pour me 
changer: celle que j avois ſur le corps qui 
ötoit tres-fine, Etoit devenue brune: je 
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Memolres de la Baſtille, 
la gardai pendant cinq mois: cependant 


elle ne pourrit pas; & apres Pavoir: fait 
pPlanchir, elle m'a ſervi quatre ans en- 


Tore, -moyennant les reparations que 
Jappris a y faire, & qui ſont une'des 
rincipales occupations des priſonniers. 
e que dans le meme temps 'on 
je luttois contre la vermine, & que j'erois 
 TEduit a porter toujours la meme che- 
miſe, un officier de la Baſtille, neveu du 
gouverneur, & un porte-cleſs meme ſe 
faiſoient honneur de mon linge très- fin, 
orne de dentelles de Malines. Je recon- 
noiſſois mes chemiſes, mes cravattes ſur 
le neveu du gouverneur, tandis que Yen 
manquois; & quand j oſois lui dire que 
Jallois m'en plainqre, il me menacoit de 
me faire mettre aux fers dans un cachot. 
Le porte - clefs ne menacoit pas, quand 
je lui faiſois le meme reproche; mais il 
rioit & me promettoit de me rendre mon 
linge. Ils me le rendirent; mais quand s 
il fut afſez uſe, pour ne pouvoir plus $ 'en 
faire honneur a'eux-memes. FE 
Quand ce porte. clefs apporta a after” | 
dans notre tour, j'ecoutai, & je recon- 
nus qu'il entroit dans ſept appartemens, 
trois au- deſſus, trois au- deſſous du mien. 
Cette obſer vation me fit eſperer d'avoir 


Wh 
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quelque correſ pondance avec mes voi- 
ſins. Je frappai au haut du plafond pour, 
exprimer mon deſir à ceux qui etoient, - 
ſur ma tete: ils ne me repondirent point: 


je frappai ſur mon plancher ; perſonne ne 
voulut me répondre. Il fallut m'en con- 
ſoler: je priois, je reflechillois., & pen- 
dant deux ou trois heures que le ſoleil. 


pouvoit aſſez Eclairer mon antre, je li- 


ſois appuys ſur le bord de mon creneau. 
Je deſirois toujours de communiquer 
avec quelqu'un: homme eſt ne pour la 


ſociets, & ce deſir naturel &toit encore 
aiguiſe par la ſolitude funeſte ou j ẽtois 
plonge. Ceux qui etoient au- deſſous de 


moi, ne me repondirent j jamais: ceux 


qui &toient ſur ma tete, me firent enfin 
des ſignaux ; ; mais il n'etoit pas peſſible, 

ou du moins il etoit tres. dangereux de 
percer le plancher „ parce que C 'ctoit. 
un plafond très- uni & tres- blanc, on la 
moindre fracture auroit été tres-viſible. 
A force d'y reèver, j inventai une ma- 


niere de leur communiquer mes penſées; 


elle etoit lente, elle etoit attachante & 


demandoit beaucoup dbattention ; mais 
par cela mème, elle occupoit plus long 
temps, & eloignoit l'ennui de nos lone. . 


3 a 


Fe  Memoires 4 „ Ben, 


ma tete, que jexécutois en . 
contre la muraille avec un baton de ma 
chaiſe. Pour former un a, je frappois un 
coup; pour un 5, Jen frappois deux, 
pour unc trois & ainſi de faire.” Un mo- 
ment de ſilence rendoit ſenſible le paſ- 
ſage d'une lettre a Pautre; un plus long 
* marquoit les mots. A force de 
15 repeter mon ſtratagẽme, ceux qui ẽtoĩent 
ſur ma tete le comprirent, & je fus 
alors agreablement ſurpris, lorſqu' ils me 
demanderent de la meme maniere qui je- 
tois. Je leur dis mon nom; ils me dirent 
le leur. Nous nous entretenions ainſi 
apreès dix heures du ſoir, temps on regnoit 
un grand ſilence. Quand on mꝰeut donne | 
un compagnon, je negligeai cette ma- 
niere genante de parler, & pendant qua- 
tre ans, je nen entendis plus parler: 
mais Fai ere fort ſurpris "enſuite d'en- 
tendre de nouveaux priſonniers qui par- 
loient de cette maniere avec une facilite 
& une viteffe prodigieuſe. Mon art avoit 
«te beaucoup perfectionne, & on le nom- 
moit Pay? de parler du biton. Les offi- 
eiers le ſurent, & dans la ſuite ils furent 
moins exacts y proſcrire des communi- 
cations plus faciles, met les ernte 
du par les fenetres. te 24h 
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Le vendredi, 8 ſeptembre, je fus ſurs 
pris d' entendre ouvrir la tour, avant qua- 
tre heures du matin, & de voir entrer 
dans ma chambre le porte-clefs charge 
d'un lit de ſangles, puis le reſte de Pa- 
meublement d'un priſonnier. Je lui de. 

mandai ce que cela ſignifioit. C'eſt, me 
dit-il, un compagnon qu'on va vous 
donner, brave garcon s'il en fut jamais: 
cet eloge venoit d'un homme qui wavoit 
jamais vu celui dont il parloit. Ce com- 
pagnon ne vint que trois jours apres. 
Sur les huit heures du matin, je vis ou- 
vrir ma porte, & entrer un homme aſſez 
bien fait, mais en tres-mauvais etat, qui 
me ſauta au cou, en me diſant que j ẽtois 
le premier homme qu'il et vu depuis 
deux ans, excepte ſes guichetiers. II 
parla avec hauteur, avee mepris, au major 
qui ſortit pour ne pas &Aattirer quelque 
choſe de plus. La premiere choſe que 
nous fimes fut de nous demander: Qui 
etes- vous! D'où venez- vous? Quelle 
aventure vous a conduit ici? II etoit 
officier dans un regiment de dragons, 
& ſon viſage male, couvert de cicatrices 
honorables, atteſtoit l'injuſtice de ſes ju- 
ges qui le retenoient depuis deux ans dans 
cette ſombre demeure, Son crime etoit 


_ Weir een Dea nobleſſe que 
1 divers titres éëtabliſſoient d'une maniere 
inconteſt ble, par un acte ſ uppoſe; trom- 
perie que la crainte Fetre' degrade, & la 
friponnerie des commis qui lui ' avoient 
_ enleve Facte original, lui rendoient preſ- 
que nèceſſaires. Dans ſa priſon, il com- 
muniquoit avec {es voiſins dune ma- 
niere aſſez ſimple. Il ecrivoit un mot en 
gtos caracteres ſur une planche avec du 
charbon; il Papprochoit de ſa fenetre, 
& quand ſon voiſin Pavoit lu, il l'ef. 
Facoit & en ecrjvoit un autre: les deux 
correſpondans aſſembloient ces mots ſur 
du papier gris, avec des plumes faites 
d'os & de l'encre fabriquee avec du noir 
de fumee. Comme il habitoit une cham- 
bre du plein. pied „ il habitua une chienne 
du gouverneur a lui rapporter un pelo- 
ton de papier, & en ayant inſtruit ſon 
voiſin, celui. ci laiſſoit tomber ſon papier 
ramaſſé en chiffon , lorſque la chienne 
etoit dans le jardin & elle ne manquoit 
pas de Papporter a M. Falourdet, (c' eſt 
le nom de mon nouveau compagnon.) Le 
gouverneur ſoupconna ce commerce, & 
fit mettre des paliſſades devant la fenetre. 
Nous vecumes-enſemble en bonne 1 in- 
wiligence'; Jeus lieu d'erre etonne de ſa 
violence , 
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all de. ſor —— va 
porte- clefs & les offioiets de la Baſtille * 
mais plus encore de ce que cet emporte- 
ment lui cuſſiſſoit. Nous ne reſtames en- 
ſemble aue 20 jours: il obtint la liberté; 
& J attendis en vain la mienne. Des qu il 
fut parti, on vint me dire de pee 
mon bagage, & qu'on alloit me conduire 
dans Pune des plus belles chambres de 
la Baſtille. Je montai tout au haut de la 
tour, & on me  entrer. dans une ca- 
lotte qu chambre octogone, forme par 
huit arcades aui ne permettent de ſe 
promener qu au, milien de la chambre, 
& où on a peine à mettre un lit de camg 
entre les arcades, De ſortes grilles y bor- 
nent Ia vue, mais ne peuvent empecher 
qu elle ne 8 etende au loinſur une grande 
partie de Paris, La chaleur y eſt exceſ- 
ſipe en été, le froid. in lupportable en 
hyver. Ceſtrla que je trouvai un jeune 
homme aſſis {ur lou. lit, en velopps dans 
une robe de latin rays. Des qu'on ent 
refers, la, chambre, Jallai embraſſer 
mon compagnon z il ſe leva, & je vis un 
grand jeune homme de dir neuf? à vingt 
„ A e Re Hh Lo ry ao 1155 18 
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I ſe nommoit Lint, étoit fils dun m- 
decin cëlebre, & toit venu à Paris ap- 
prendre la langue Frangoiſe que ſon 
atnante qui Etoit Francoiſe lui rendoit 
prècieuſe. II alloit aux écoles de mé- 
decine, au jardin royal des plantes 4 
orſque 1a guerre S alluma entre la Frauee 
& P Autriche: elle fut la raiſon vets pr 
texte de ſon empriſonnement. i 

L'intimité la plus entiere 60 bien 
"tht entre nous: il me rendit tous les ſer- 
vices qui dependoijent de lui, je con- 
tribuai à lui rendre ſa priſon moins af. 
freuſe. Un mois apres, nous paſſames 
dans une autre chambre, qui eſt en effet 
une des plus belles de la Baſtille: elle eſt 
Haute de treize pieds, a un beau pla- 
fond, elle a vingt pieds en tous ſens, 
& a une cheminee qui fume rarement. 
It y reſte une belle croiſee o l'on par- 
vient par trois marches. Au travers des 
bärreaux, les regards peuvent ſe prome. 
ner ſur " fauxbourg & boulevard St, 
Antoine. ET 

'A peine nous ktions ubs mis & 
que nous vimes entrer un homme de- 


e 1 le vilage bourloutls- 4 
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j Miſere il nous inte reſſa par 


tarda pas à ſortir. En portant des nou- 


velles de Link a ſes amis, il contribua 


auſſi à ſa delivrance; mais je demeurai 
encore quelque temps avec ce jeune 
homme qui m'aimoit comme ſon pere, 
& que j aimois comme mon fils. Un ſoir 
que nous nous chauffions, nous enten- 
dimes par la cheminge les voix confuſes; 
de ceux qui <toient au- deſſous de nous. 
Nous pergames la cheminee, & avec la 


ficelle de nos bouteilles, nous leur deſ- 


cendimes un billet où nous leur diſions 
qui nous étions; ils arracherent le billet 
avec violence, mais ne nous répondi- 
rent point; & bientot apres, Pun d'eux 
me pria de boucher le trou, paroe qu'il 
avoit « craindre & les officiers de la Baſ- 
tile, & ceux qui <toient avec lui. Nous 


daes ce gu deſiroit. F Lb: "Np 1 . 
R 


teté & ſa miſere. II e 1 9 
thon , il Etoit fils d'un médecin; ſon 
crime Etoit d'etre de la religion Protel- 
tante: pour mettre un terme a ſa priſon "al 
aux horreurs qu'il y éprouvoit, il avoit 
| demandè faire abjuration , & on n'avoit 
pas daigné b'écouter. Enfin il le fut, 
tandis qu dil Etoit avec nous, & il ne 
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Le 18 1 1 1703. on nous 9 
5 pretre de taille moyenne & d'une 
mauvaiſe phyſionomie: il avoit la quar- 


rure d'un porte. faix, les yeux rouges, 

le teint aſſez frais. Ses regards affamès ſe 

| fixerent ſur les reſtes de notre diner, 
que nous lui donnames. Bient6t nous 

4 vimes' en lui un homme méchant, ſans 


Education, ſans pudeur & ſans ſenti- 
-mens. 'Ctojt Antoine Sorel, cure de 


Leri. 
Son impudicité, ſon extravagiice at- 


F triſterent Link. Ah Dieu! me dit. il, 


quel compagnon nous a-t-on donné! ! 
c'eſt un diable plut6t qu'un pretre.. Je le 
conſolai le mieux qu'il me fut poſſible, 


II nous conta ſes aventures avec une 


impudence qui nous inſpira le plus grand 
mepris pour lui; ſes mechancetes, ſes 


trahiſons nous le firent hair & craindre, 
Link plus heureux que moi, ſortit quel- 


que temps apres. Rien ne put me con- 


ſJoler de ſon abſence que le 1 de ls 


voir en liberté. 
Le lendemain de ſon depart : il Ant 


une voix de la cheminee qui nous ſalua, 


© & s' informa qui nous étions. Nous ſa. 


tighmes à {gs queſtions & en fimes Jy 
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| * trois Regret: | * 
. W L'un d'eux &toit ee 
Picot, bon homme, honnète, habile, 4 
qui avoit empiete ſur les fonctions des - 
médecins & y avoit mieux-reulh : la ja. | 
louſie de ſes confreres Payoit relegue à 
la Baſtille. Un autre Philibert la Salle, 
jeune homme qui ſervoit un libertin. 
Son maitre fut arrete & force de monter 
en carrofle : la Salle monta derriexe; on 
fit entrer la voiture dans la Baſtille, lsa 
Salle vint ouvrir la portiere, & cette 
attention le fit juger digne de partager 
le ſort de ſon maitre : il reſta pluſieurs 
années dans cet antre redoutable. On a 
tout lieu de penſer qu'un propos indiſ- 
cret avoit amene {on maitre a la Baſ- 
tille : le valet metoit pas coupable, il 
ignoroit que fon maitte le fut, & cepen- 
dant il fut puni : il ſortit de {a lovgue 
priſon, vendu au roi par le lieutenant 
de police pour en faire un dragon. 
Ce Philibert de la Salle avoit été en- 
fermé avec le Sieur Charas, fils d'un me. 
decin celebre : il s' toit etabli à Londres, 
& Etoit venu faire un voyage a Paris & 
y fut ei 5 : 1a mere, ſon frere vinrent 
en vainW chercher a la Baſtille : on leur 


dit W. n'y eroit pas. Apres une priſon 
M 3 
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de oinq ans, r6duit au déſeſſ poir, nus 7 
mal- nourri, ſans eſperance, ſans conſo- 
lation, il fefolut de finir ſes jours; it 
aiguiſa fon couteau fur une cruche de 
=> & gen frappa; il ne put mou- 
rir : on le releva couvert de fang, on 
le ouerit , mais fans ceſſer de Foutrager. 
Sa mere, fon frere, inſtruits enfin de {a 
priſon, fe donnerent tant de mouve- 
mens qu'ils obtinrent ſon elargifſement 
mais il ſortit foible, extenue , infirme , | 
& wa plus cefle de letre. 
Parmi les priſonniers avec lefquels 
Pun de ceux avec leſquels nous conver. 
ons avoit éié enfermé, 6toit Pabbs 
Rollet, mis à la Baſtille pour avoir acheté 
des livres defendus : il en fortit par le 
credit de ſes amis qu'il inſtruiſit de ſon 
fort par un moyen ingenieux. Il avoit ſu 
que les pains entiers que les priſonniers 
donnojent aux porte-clefs, tournoient à 
leur benefice, & qu'ils les vendoient aux 
Toldats de la zarniſon. Rollet fit adroite- 
ment une ouverture à un de ſes pains, 
' inſera une lettre dans ce trou qu'il bou- 
cha exactement. Le ſoldat à qui le pain 
fut vendu , y trouva, en le coupant, un 
billet a une Dame qu'il prioit de recom- 


"7 ous, .trozs, Regnes,, th Ap 
| penſer par un emploi ou par une ſomme 
d'argent, le ſoldat qui en ſeroit le pot-. 
teur. Le ſoldat n'oublia point de rendte 
le billets; il devint brigadier, & Tabbé FE. 
ſortit quelque temps après. 
communication que nous noils / 
tions progurée par le moyen de notre 
cheminse; jetta quelque diſtraction ſur 
nos malheurs; elle ne fut pas la ſeule. 
Bientot autres priſonniers qui etoient ek 
encore au. deſſus de nous, firent un trou 
dans cette. chemince qui pafloit par leur 
chambre; & nous pumes communiquer 
avec eux. Lun etoit un capucin, homme 1 
inſtruit ſpirituel, qui nous fit entendre | 
qu'il ẽtoit un prince d' Allemagne: Lautre 
Etoit le chevalier Thomas Burnet , fils du 
fameux Eveque de Salisbury , ſavant 
aimable & d'un rare mérite: le troiſieme 
*oit un bourgeois de Paris. Le capucin 
nous raconta {on hiſtoire, ou plut6t un 
roman qu'il avoit imagine. Le, chevalier 
Thomas Burnet nous fit le précis de ſes 
Voyages en Europe: il n avoit Eté arrets 
A. Paris que parce qu il Etoit Anglois, , 
& parce que le roi Guillaume avoit 
aime bs 7 
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walheurs preſens; Sa femme/avoit jette 
de l'eau graſſe fur une voiſine qui paf. 
| ſoit, & de-la'Gtoit n6 un proces qui avoit 
conduit ce vieillard- a la Baſtille. M. 
d' Argenſon Pavoit d'a e e 
payer habit, & à vingt livres d'amende: 
il voulut fe recrier, & le lieutenant de 
police prononca à cinquante livres d'a. 
mende. Le bourgeois hauſſa la voix 
pour ſe plaindre. Le lieutenant Hauſſa la 
ſienne pour prononcer a cent liyres: 
la meme raiſon lui fit impoſer einquante, , 
puis cent ecus. Le vieillard remercia 
Dieu de ce qu'il a des juges ſupérieurs 
a lui, & ce mot le fit envoyer au Cha. 
Allet, d'où on le transfera à la Baſtille, 
parce qu'il bar bouilloit trop de papier A 
faire des requetes. Il avoit beauconp ſouf. 

5 fert des maladies, des remedes, & ſur- 
tout des operations du chirurgien. M. 
du Joncas qui Paimoit, lui fit obtenir 
quelque temps apres ſa liberts. l ſortit, 
mais il trouva {a famille deſolèe, desho- 
norée & ruinee ; fon fils qui etoit lieu. 
tenant de grenadiers avoit été jette dans 

le meme antre que fon pere, pour avoir 

'ofe en folliciter la liberté; il y paſſa 

[il a hiv ers 228 bas, nn: belles & 
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il fe. ſeroit donné la mort, ſans les con- 
ſolations que lui donna un bon & hon- 


nete pay ſan nommé Sandro, dont nous | 


parlerons ailleurs. 


Ces converſations en e adou- 


ciſſoient notre ſort: nous deplorions 
celui de tant de malheureux qui ſouf- 
froient, mais nous le deplorions enſem- 


ble. Le capucin faiſoit des vers latins , 
_ Jen faiſois de francois, & nous nous les - 


recitions les uns aux autres. Le temps 
&ecouloit avec aſſez de viteſſe, lorſqu'on 


nous donna pour compagnon le comte 
de Brederode, que ſa femme avoit fait 
empriſonner. Soit qu'il fut de la famille 
illuſtre dont il portoit le nom, ſoit qu * 


fut un aventurier, il n'en eſt pas moins 
vrai qu'il 6&toit un homme aimable, gai, 
plein de franchiſe. Il rendit encore nos 
converfations plus vives, & je pardonnai 


a ma deſtinée, lorſque les accuſations de 


Sorel me ſeparerent de ceux que le mal- 
heur m'avoit rendu chers. On me fit ſortir 
de ma chambre, on me forca de me del- 
habiller. Quand on me vit nud en che- 
miſe, on voulut bien me la haider, & 


on me porta dans un cachot on jamais 
R 5 


: "Sous tris Ne 7 "Sha 715 
His th. of poufſe au dernier deſeſpoit 75 
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=” | Goleit n'a a fall ſow rayons. 57 y reſtai i mud 
- Juſquau ſoir, a la fin de ſeptembre; mes 


pieds enfoncés dans le limon humide 


155 commencoient a devenir inſenſibles, lorſ. 


qu'on m'apporta ma robe - de- chambre 
: & des erf rc, je m 7 ee 5 50 
ſouper. 1 nuit fur age des rats 
mi attaquojent par troupes, & je na 


VvVois que mes pantoufles pour les met- 


tre en fuite. Le jour ſeul put m'en 
deélivrer. Un porte-clefs vint le matin 
depoſer du pain & du vin fur un pave 
couvert d'ordures, & à la diſcretion 
des rats. Sur les dix heures, fenten- 
dis trainer des chaines dans Peſcalier 
avec un bruit epouvantable : on les 


entra dans mon cachot, on me les mon- 


tra piece par piece coliers, menotes , 
K&c., tout y etoit, & Pon m'annonca 
qu'on m'en chargeroit, ſi je ne gardois 
un profond ſilence dans ma ſombre ca- 
verne. je me plaignis avec douceur , 
on me couta, on parut con vaineu de 
mon innocence, & cependant on m'a. 
wn eee trois ene dans cette noire 


cure, 
ard Ges jours a cotemglye ces 


de terre. On m'en 6ta la vue enfin pour 


en charger un- pretre qui avoit jetts 
Jon ſouper au nez du neveu du gouj- 


verneur. Enfin, le 11 octobre 1703. 


on vint me retirer de ee ſepulcre pour 


me conduire dans une chambre ou. je 


trouvai deux priſonniers, Pun-couchs,, 


autre debout. Pendant qu'on alla cher. 
cher mes meubles, le prifonnier couche 
ſe leva tout nud, & me fit voir un 


coloſſe monſtrueux : il étoit plus haut 


que moi de toute la tète, & plus large 


en proportion de ſa hauteur: ſon vi- 


ſage vermeil étoit traverſé d'une ba- 
lafre qui lui avoit cicarrife le nez : 


ſon corps ẽtoit gras & potele , fa eroupe 
tres large: ſon lit etoit artiſtement conſ- 
truit. Cet homme groſſier & brutal 


z vwoit ſoumis ſon compagnon timide à 
lui ſervir de valet : celui : ei nomme 
Francillon ètoit age de 60 ans, haut de 


fix pieds, droit, bien proportionne » 


robuſte & ſain encore: {a religion Payoit 


amenè dans Pantre on; nouvs-gemiffions> 


ſa douceur Paffujettifdoit aux fougueuſes 


M6 


- 1 ers, a les ſoulever Pun apres | Pautre, on 
il en etoit que je ne pouvois clever 
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nom du colofſe- qui avoit été cocher? 
puis ſoldat, enfin officier, & ayoit fini 
par faire un vol ny dvdr conduit a Ia 
Baſtilles fir 710 161176 is 7,5 7. Wh 
<4 * nowveu domicile &tvir av un 
octogone : à droite étoit une fenetre 
apreſqie: bouchss par une avant-grille, 
A gauche étoit une petite cheminée ; 
plus lein étoit le prie- Dieu de Van, der- 7 
Brug, fabrique avec des échalas, re- 
veètu & garni de guenilles plus loin 
Etoit une cage 'a' pigeons dont les uns 
couvoient, les autres avoient des pe- 
tits, & tous faiſant du bruit & des or- 
dures. Venoit enſuite le lit du coloſſe, 
puis celui de Francillon, qui pouvoit 
Etre aſſez grand pour un enfany de dix 
ans: le mien fut place pres de celui-la. 
A queſque diſtance étoit le tröne de 
Van. der- Brug, tout: conſtruit en écha- 
las, revetu de matelas dont ib avoit em. 
-prunte les laines de ceux de fes compa- 
gnons, & d'une hauffe arrachee à des 
lambeaux de tapiſſeries. C toit fon trone 
quand il donnoit audience à Francillom, 
Jon fauteuit quand il etoit à table, ſon 
lit de juſtice quand il prenoncoit des 
| ſentences criminelles. contre un "DR 


- 7 * 


biner / ſon tribunal raped i decidoirs * 
tout, ſon trepied quand il rendoit des 
orales, ſon lit de repos quand il ſom. 
meilloit apres ſe repas, ſon canape quand 
il prenoit du tabac, {a chaiſe percee 
quand il avoit pris quelque remede ano 
din, ce qui lui arrivoit tres- ſouvent. 
Cet hgymme me divertit quelquefois 3 
mais à la fin me rebuta par ſa gra 
rete, ſa ſalete, fa mechancete. & ſes 
violences; il dévoroit le diner de ſon 
compagnon & le mien; ce qu'on lui 


cëdoit par honnèteté devenoit un droit 


a ſes yeux; il ignoroit le ſentiment de 
la reconnoiſſance, &1 n'ayoit- ni ne 
ni pudeur. 

Il avoit des compagnons avec 1. 
quels il communiquoit. Tel etoit un M. 
de Leſpinas que le credit d'une femme 


libertine avoit fait enfermer, & un 


vieillard de 78 ans qui dans ſa jeuneſſe 
avoit embraſſéè la reformation, s etoit 
etabli en Hollande d'on il étoit revenu 
dans fa patrie, pour rec'amer Pheritage + 
de ſes peres. On le fit enlever, enfer- 
mer * la Baſtille, on il fut traine de 
cachots en cachots, juſqu'à ee qu'il et 
abjurè ſa religion: il ſortit alors, mais 
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mourut. Sandro, homme ſimple , etoit 


Pre. Il Etoit venu a Paris vendre des 


i al fut bels gus dans une petite ville o i. 


auſſi du nombre de nos correſpondans : 
©etoit- un homme de taille moyenne, 
5 Suna phyſionomie agreable ot un cn 
Tactere doux,; qui le faiſoit aimer de tous 
ceux avec leſquels on le forqcoit de vi- 


| Quyrages en buis qu'il apporta ſur une 
mule; a ſon retour, il la loua à un 
homme qui conduiſoit des proteſtans 
hors du royaume, & ce fut là le crime 
qui lui fit paſſer une exiſtence; enn 
- :& douloureuſe dans des cachots. 
le fus . bientot prive de la eee que 
| je goutois a communiquer avec ces gens 
honnetes , & delivre des violences de 
Van-der-Brug. Cet homme impudent 
vouloit ſe faire donner un lavement au 
moment ou nous allions diner, & apres 
avoir fait approcher la table de ſon lit: 
je ne pus ſoutenir {a méchanceté, & 
lorſqu'il decouvrit fon poſtérieur, j y 
apphquai mon plat de ſoupe tres. chaude 
encore. Le geant fit des cris qui ré- 
tentirent dans tous les appartemens de 
A tour que nous habitions. Je ne ceſſai 


de eee u echaude | 
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5 que pour me jetter ſur ma PI „5 
me mettre en poſture d'en dete. 5 
mon Entellus, sil ſe mettoit en devoir 
de mattaquer. Van-der-Burg cherchoit 
des armes, lorſque les officters de la 
Baſtille entrerent, attirés par les cris 
du colofle & ceux de nos voilins : des 
qu'il vit la porte ouverte, il 8'y Elanca, 9 
traverſa les ours, & vint a Papparte=  "W 
ment de M. du Joncas, pour lui mon- 
trer le ſujet de {a douleur. Je me doutaĩ 
bien que j'allois bientot comparoitre, 

& que peut etre je ne reverrois plus 

Francillon que j embraſſai tendrement. 

Bient6t apres, on me fit appeller devant 

M. du Joncas à qui je fis le recit de la 

ſcene qui venoit de fe paſſer: il en rit, 

& m' annonca qu'on alloit me conduire 

dans une autre chambre deja habitée par 

deux honnetes gens. On me conduilit 

dans la premiere chambre de la tour 

du puits, ou mes deux compagnons 

m'attendoient. Jy trouvai mon lit fait 

& mes meubles ranges. Nous nous em- <. 

braſſames, nous nous fimes connoitre 5 

les uns aux autres. 

Cette chambre avoit la meme N 
me que les autres ; mais elle étoit lals 
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par une grille & une avant-grille; la 
cheminte avoit 66 detruite : il n'y avoit 


point de plafond, mais un plancher 
nn ; les mürs Etoient couverts d'un 


mon gluant. Ceſt. a que je trouvai 


Hugues Hamilton, Ecoflais; & Jean. 


Chriſtian Schrader de Peck, Hanovrien. 


Le premier etoit un petit honime, plein 


de feu; il avoit combattu pour le roi 
Facques ; ; il avoit epuiſe ſa lortune pour 


le ſervir, & peut-etre il Pavoit envoye 


21a Baſtille pour lui avoir dit franche- 
ment {a penlee, car il ne connoifſoit 


pas d'autres cauſes de ſa detention : Phu- 


midite des cachots où on le plongea 
lui cauſa enſuite la mort. Le ſecond &toit 


un jeune homme de 21 ans, grand, affez 


bien fait, & tres-bon WY Safe il etoit 
Kroir de 
nos ſerviettes & de nos-draps, il faiſoit 


des galons, des cordes & d'autres ou- 
vrages; avec les os de nos repas, il 
faiſoit des aiguilles, des couteaux, des 
cuilliers, divers inſtrumens de muſique. 


Je me liai avec lui; it me cherifſoit 


comme {i j'euſſe ere ſon pere je „ 


mois comme mon fils nous Joignimes 
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Hos os deux lits enfemble, bo "3 * pobvoir 5 
nous ſervir de deux de nos draps en 
forme de pavillon, pour nous . garantir 
1 du froid exceſſif que nous eprouvions> __ 
il etoit moins bien nourri que moi; 
mettions nos mets enſemble. Un | 
due Pavoit conduit dans ce W avec 


fon frere. 


Quand je les vis, ils Etoient ta 


habillcs : Hamilton n'avoit plus de cu- 
jottes; ſon habit en pieces ne pouvant 


lui ſervir , il ſe tenoit enveloppe dans 
la couverture de lit; il n'avoit ni cras 


vatte, ni perruque, ni chapeau, itt bas, 
ni ſoulſers:: un vieux bonnet. couvroſt 
fa tète. Schrader etoit encore plus mal 


vetu-: il $toit enveloppe les jambes, 
les cuiſſes , tout le corps enfin de vieilles 
guenilles, qu'il avoit tortillees autour 
de lui de la maniere la plus bifarre;z il 
vgetoit fait un turban de quelques, ler- | 


viettes ſales: ſes cheveux etoient crepes 3 
un petit coton lui 'couvroit les joues. 
Tels étoient mes deux compagnons: 
le dernier ſortoit du cachot pour avoir 
parle s a ſon frere : ennuyé de sy voir, 


il mit le feu a fa porte avec la paillaſſe 
de ſon lit. Manko le cachot fut rempli © 
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chatelois nommè Perrot, qui 
appuys un parti contraire à celui que 


1 5 605 3 al Lettie avec. impstuoſité 
par les vreneaux & donna Vallarme. On 
\. *- Accoutut, & on trouxa le malheureux 
jeune homme pret à étouffer: les é. 
ponſes qu'il ft perſuaderent qu'il avoit 
Pelpritetroublé, & one conduiſit dans 
une chambre, dou il communiqua avec 
de jolies femmes qui ſervoient de mai- 


treſſes au neveu du gouverneur & à 
Taumonier de la Baſtille: elles le rega- 
lerent de confitures, de vins, de mets 


exquis, & Vinviterent à deſcendre dans 


Jeur chambre : elles lui en avoient fourni 
les moyens, & il y auroit répſſi, ſi on 


ne lui eat donné deux compagnons qui 


arr8terent le cours de ſes projets amou- 
reux. II ſe lia avec ſes compagnons, 
& ils firent de concert des elpiegleries 


qu'ils auroient pu ſe rendre utiles, mais 


qui, par leur faute , ne ſervirent qu'à 


les faire mettre tous dans un oachot, 
Schrader n en fut tire que pour Hahiter 


ha chambre ou nous etions. _  : 
Pendapt que nous fumes mae. 4 


11 arriva un Evenement déplorable dans 
une des chambres voiſines. Un Neuf. 


jour avoir 


je roi Peters, avoid. Ck mis, „e 35 8 


2 Ja Baſtille, perſécuté par un chevads ll 
her qui habitoit la meme chambre, & 


qui vouloit le faire changer de religion = 


d'abord par des raiſonnemens qui luj e 


firent ſentir ſa foibleſſe en ce genre de 
combat, enſuite par des injures, par 
des brutalites': un jour apres Pavoir 
apoſtrophe” de wieux page de Satan, 
d'ami du Diable, il lui lanca ſon pot- 
de- chambre par la tete; Perrot voyant 

le chevalier muni d'un manche a balai, 
prit {a chaiſe pour Sen defendre , & 
du premier coup qu'il lui porta a la tete, 
il le renverſa mort ſur le pave.” Perrot 
fut traine dans un cachot, charge de 
chaines, enfonce dans le limon & cou- 
che ſur le dos, ayant à coté de lui le 
cadavre de ſon brutal ennemi. Rien 
nebranla ſa conſtance; il refuſa de 
changer de religion, ſeul moyen qui 
auroit pu le ſauver; il fut condamne à 
etre pendu, & marcha au ſupplice avee 
un courage qui ne Pabandonna jamais: 
au pied du gibet, il s'agenouilla, fn 
{a priere & mourut ſubitement. L'ex6- | 


cuteur n eva plus qu un  cadayre 5 fans. 121 
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8 vivions, MM. Hamilton, Schraz 
5 Bog & moi; avec beaucoup d'intimité; 
le premier etoit tres. inſtruit des affaires 
de {on temps; il avoit beaueouip voyage, 
& racontoit avec grace: je faiſois auſſi 
des vers qui. lui rendoient le plaiſir 
qu il m'avoit donne par ſes/recits. Nous 
n 'avions tous trois qu'un coeur. & qu'une 
ame : jamais la moindre >ontradiction 3 
toutes nos heures etoient reglees ſans 
affectation: nous menions une vie douce 
& innocente. Mais nous etions an mois 
de decembre , Schrader etoit nud, & 
nous n'avions pas de fenetre qui pit 
nous defendre de Pair glace qui nous 
penetroit, Il ne put ſupporter long-temps 
cet état ſans ſe plaindre , & il frappa 
vivement a la porte, pour montrer {on 
Etat à un officier. Perſonne ne vint : je 
priai le porte. clefs d'en parler: : il m'an- 
nonca que j'aurois bientot_a paroitre 
devant M. du Joncas, & pe lpèrois ob- 
tenir de lui quelque adouciflement a la 
| miſere de mes compagnons. Jattendig 
3 en vain qu'on me ft. deſcendte; le 
ſouper vint, & Schrader impatientè 
frappa de nouveau à la porte, Le major 
monta, yvre & arme d'un bäton dont 


Hl cl: Rapper le malheureux az 


nud. Nous nous armames pour Pen em-. 
pecher, Pun d un pot - de- chambre, THE. 
tre d'une chaiſe; le porte-clets plus rat- 


ſonnable que l'officier, le prit par le 
milieu du corps & Femporta: Nous re- 
merciames Dieu de ce que la ſcene n'a- 
yoit pas été enſanglantée; mais nous 


n'eumes pas long-temps a nous en fe- 


liciter. Le lendemain de grand matin, 


on me fit deſcendre: avant de pep 


mes compagnons . : je les embraſſai: 


ſemblois prevoir que je ne les ewe | 
plus. Bienr6t je comparus,deyant le lieu- 
tenant de roi du Joncas, qui traita no- 


tre réſiſtance de rebellion” intolerable : 
il ecouta mes raiſons & nous plaignit; 
mais il m'annonca que nous etions tous 
condamnès au cachot, & avoua ne ſa- 


voir point comment nous faire éviter 


cette punition. II ſe rendit auprès du 


gouverneur St. Mars qu'il ne put fle- 


chir : il adoucit autant qu'il dépendit 
de lui l'exécution de la ſentence, dont 
il ne pouvoit nous diſpenſer. On ne 
nous accorda pas meme d' etre mis en- 
ſemble dans le meme cachot. Celui od 
Je fus mis avoit trois creneaux ouverts, 


— 


bes e Nee ß 


b Menoines de fs e 
& le vent y pendtroit ſans obſtacle: al. f 
lumai une bougie, & y lus les noms 
de quelques. uns de ceux avec qui Payois 
communiquè; ils y furent confines pen- 
Adant ſix mois, pour avoir fait un trou 
à leur chemince.. Je vis dans le fond. 
d'un creneau des offemens humains: 
Jy reſpirai Vodeur des cimetieres, & 
_ voyant le caveau depave en partie, je 
creuſai & trouvai un cadavre enveloppe 
de guenilles. Je demeurai immobile 
d'horreur, & le porte- clefs ne me calma 
point, en m'apprenant qu'on avoit de- 
pole la les triltes reſtes d'un priſonnier 
qui s'étoit pendu: deux autres hommes 
& une femme avoient eu le meme ſort. 
Au milieu du cachot Etoit une groſſe 
haine : une multitude de rats venoient 
drr ee avec moi; mon 
predeceſfſeur dans ce lieu les avoit ac- 
coutumes 2 manger , a concher avec 
lui: il leur avoit impoſe des noms, 
E les appelloit tour-&-tour : tous ve- 
_ . Nojent autour de {on diner: leur nom 
les faiſoit ſortir de leurs trous; un petit 
coup ſur la queue les y faiſoit rentrer. 
"G8: rad btoit un | IgE may lui 
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fat ante incommodits pour. moi, & Jeus- f 
bien de la peine. a m'en eee „„ 

je ſupportai d'abord mon cachot aveo | 

afſez de -patience ; j'entendois les cris- 
de Schrader enfermè comme moi, mais 

qui avoit moins dereſignation. Hamilton. 
traite comme nous, n'y put réſiſter, & 
quelques jours dans cette triſte & hu- | 
mide demeure. lui donnerent une ma- 
ladie gui le conduiſit au tombeau. 

La veille de Noel, le vent ayant 

change du ſud au nord, J eprouvai bien“ 
tot que je metois- pas A Pepreuve 
tous les maux : le vent ſouffla Ae 
tueuſement dans mon cachot ,- & des 
la premiere journée, tout y fut glace 3+ 
eau; gela dans ma cruche qui fut miſe 
en pieces; je me levai cependant encore 

ce jour la, mais le lendemaig, il me 
fut impoſſible de le faire: le friſſon me 
ſaiſit dans mon lit charge de toutes mes 
hardes & de mon manteau: le cachot 

fut bientot blanchi par les frimats & 
par la neige que le vent y accumula. 

Les } jours ſuivans, je demeurai immobile 

& glace dans mon lit. Je ne mangeai 
plus ;. j'exhortois en vain d'une voix 

1 le W axvoaanted d avertit les rin 
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'& fue ut M. du. Danton, de mon RY 
ruel, je les fai ſois prier en Vain de 
me retirer de ce lieu, qui alloit devenir 
mon tombeau. Le porte - - clefs me r&- 
pondoit avec brutalite : One ne vous 
* Jevez-vous de par tous les Diables, & 
pourquoi ne marchez-vous pas pour vous 
nechauffer ? Cependant voyant que PE 
tois fort mal & que ma voix $/affoibliſ- 
ſoit, il allarma en vain mes tyrans ſur 
mon ſort. Pattendois ayec reſignation 
ma derniere heure; le vent avoit re- 
ble, il avoit convert mon lit de 
neige „elle s'étoit congelee ſur moi: 
7 encore ſonner toutes les heu- 
FA res de la nuit; mais au matin, je tombai 
en defaillance , & demeurai dans un 
| engourdidement inſenſible. Un bour- 
- BNoupement continuel qui rempliſſoit ma 
tete, m'empechoit de rien diſtinguer. 
e cependaut encore ouvrir la 
FHborte de mon cachot, Jappercus qu'on 
we paſſoit la main ſur le viſage, puis 
qu'on la plagoit ſur mon ur: cetoit 
le porte-clefs: qui, moins cruel que ſes 
- maitres, donna des marques de ſenſibilite, 
en me voyant dans cet état. Malgre ſes 


Sts, on me halle dans cet L Juſ. | 
12 au 


rs ＋ 
A aux autres # as ea & 
me fit ſecourir. Trois hommes envoyes 
par lui me retirerent de ce lieu, & me 
porterent ſans connoiſſance dans une 
chambre aupres d'un grand feu; on me 
frotta les temples, les narines & les 
levres d' eau de vie; & Jorſque je com- 
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mencat à donner des eſperances, W 


me laiſſerent entre les mains de trois 
priſonniers qui acheverent de me tirer 
| des bras de la mort. 8 3 
Ces trois priſonniers qu'on fit aepos | 


ſitaires de ma vie, etoient des hommes 
dont deux étoient fous, & le troiſiemnm 


etoit ſeul capable de ſoins. Lorſqus 


jouvris les yeux, je me trouvai dans 8 
la premiere chambre de la tour du cou; 
entre les mains de trois inconnus dont 
deux alors s'efforcoient de me ſoulagerr, 
pendant que le troifieme paroiſſoit for 
empreſſé a'ecrire avec le bout de ſux 
doigt: . fans plume, fans encre, ni pa? 


pier, ſur un des pans de fa « couverture, 
un ' proces verbal de tout ce qui fe paſe 


ſoit, criant 4 pleine tete qu'il alloit Pens 7 
voyer au roi & a Parcheveque'de Paris 


En faire compry: wheres mes N n ee 
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me ils le méritoient. Je demandai leuts 


. 


noms. L'un s'appelloit Cardel, c toit 


un Proteſtant de la ville de Toter qui 


apres avoir voyage en divers pays de 
Europe, s'etoit etabli a Manheim: la 
un homme perfide le vit, en via ſon 
Jort, ne put le partager, & reéſolut de 
sen venger. II Paccuſa aupres des mi- 


niſtres d'avoir conſpire contre la vie 
du roi, & ees tniniftres le firent en- 
lever: il fut plongé dans la Baſtille, 


où quoiqu'on ne trouvat aucune preuve 
du forfait qu'on lui ſuppoſoit, quoi- 


qu'il en fut juſtifie, & que ſon accu- 
Jateur  efit reconnu publiquement ſon 
innocence au moment de ſa mort, il 


demeura plus de trente ans, & ou il 
mourut enfin, malegre les ſolicitations 


pPreſſantes de divers miniſtres Etrangers. 


Cadel a toujours montre la plus gran- 
de fermete ; il fouffrit avec patien- 


ce les plus grands maux plutet que 


de renoncer a {a religion; il etoit inf. 


truit, honnete & ſage; il fut mon ami 
tout le tems que ſhabitai ſa chambre, 


il fut mon conſolateur & mon ſoutien. 
Le ſecond priſonnier toit Auguſtin 


le Charbonnier, ne dans les environs 


d ee II avoit eu e Gels 


* 


„ 
At het 


©: weir „ Regner rr 
050 en la priſon & une eee 
outree lui aveient tourné la tete: il 
avoit les yeux bleus & pleins de feu: il 
ne ſe déshabilloit jamais, il prioit ſaus 
ceſſe, mais ſans ordre & ſans but. II 
avoit environ quarante ans alors, & il * 
avoit dix ans qu il toit en priſon. Il avoit 
dabord ete mis à Vincennes ou il avoit 
&e fort maltraite. Auſſi en peignoit-il 
le gouverneur de la maniere la plus riſi- 
ble. “ Je me ſouviens, diſoit-il, d'avoir 
vu cet arc en- ciel hypocrite, chevnlier 
as la mandille., monte derriere le car- 
roſſe de ſon protecteur, portant des 
cheveux friſes comme des chandelles, 
dun blond doré & vif, de la couleur 
de ceux du venerable Llcatiot dont il 
ſera Pheritier , s'il ne fait penitence 25 
ce gueux revetu , apres avoir mange de 
Pavoine tout ſon ſaoul, geſt montre. 
henniſſant & grattant du pied. Engraiile 
de la ſubſtance des priſonniers, ih a cru 
qu'il lui ſeroit permis de manier ue 
ctoffe plus moclleuſe que delle de 5 
ſouquenille; il aſpira a la petite fi. 
celui qui Pavoit tire de la boue, &c. 8 | 
Tels etojent ſes portraits. Les ſurnoms 
quyil donnoit aux officiers de la Battille. 
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Fs et Wetojent' pas moins tranchahs. Ce mil 5 


heureux fut trausféré de la Baſtille a 
Bicetre où il eſt mort. Son crime toit 
avoir fait des gazettes' ſatyriques: LA: 
Mon troifieme compagnon etoit J. 
ques Aubert, de Vaſſy en Champagne, 
petit homme haut de quatre pieds, 
ayant la tete & les épaules d'une groſ- 
ſeur énorme, mais groſſies aux depens 
du teſte; il avoit Ia figure d'une bou- 
teille renverſèe: quelques cheveux or- 
moient ſa tete; comme on en voit encore 
Tur-les cranes epars des cimetieres; fa 
barbe Etgit de couleur dairain; ſes yeux 
_ Etgtent ronds , & ſon front n'avoit pas 
la havteur d'un pouce. Ce petit monl- 
tre, de proteſtant s' toit fait catholique, 
fans avoir ameliore ſon ſort, & en 
effet, il ne meritoit pas un ſort plus 
doux. C'etoit pour avoir fait le Negro- 
mancien qu'il avoit &te arrete;” mais il 
pouvoit Petre comme corrupteur de la 
jeuneſſe, receleur, &c. Sa -mechans. 
cete toit Egale à fa laideur. 5 
Tels ęEtoient les perlonnages aveo 
leſquels on m'avoit renfermé. Jetois 
| toujours languiſſant, & le froid exceſſif 
que Javois louffert dans le cachot , avoit 


yk rie Mee 


1 affoibli mes nerfs, que 8 wh. 1 
dant long-tems je crus ètre Tage, Ys 5 7 Þ 
de tout mon corps. Je ne pouvois me 


ſoutenir debout. M. Cardel faiſoit mon 
grabat, il me donnoit a manger com- 
me à un enfant, parce que pendant plu- 
ſieurs jours, je ne pouvois porter mes 
mains a la bouche. Nous nous conſo- 
lions mutuellement de nos malheurs, 
lorſque le 4 janvier 1704, le porte - 
clef. ouvrit notre porte à 9 heures du 
matin, & fit entrer chez nous un- pe- 
tit vieillard que mes compagnons ne 
purent voir, {ans elever une huee. Le 
porte-clefs "bchappa 2 : on fit eft vain du 
bruit pour le rappeller ; il vouloit echap- 
per aux follicitations qu'on lui feroit 
de reprendre {on ridicule preſent. Le 
petit vieillard mutin faiſoit tere a tous, 
comme un blaireau accule par des ma- 
tins dans ſa taniere: mais lors qu'en- 
fin le feu du tumulte fut appaiſè, Ya- 
pris que je voyois devant moi Pierre 
Pigeon, de Louviers , petit homme de 
quatre pieds & demi, age: environ 
loixante & ſept ans; {on viſage refſem« 
bloit - plut6t à celui d'un ſatyre qua 
celui d'un homme: la * de Jes 


# f 
* 
1 
Fu 
1 
55 
4 
£ 


—ͤ—ñł7Hꝓ —äĩ — _ 


bY "IE r 
n * N ene 27 


* — 
— . — —pwõd > Gar wn rt os - 


"4 


1294 Memoirts de la Baſtille, 


petits poireaux. Ses jam es 
gneuſes: il exhaloit Podeur du froma- 


cheveux venoit ſe confondre avec "ſes 
ſourcils; il avoit l'œil droit plus bas 
que le gauche, & la joue gauche plus 
baſſe que la droite: elles etoient pliſ- 
ces, comme les gifles d'un vieux ſinge, 
toutes ſemées d'un petit poil fauve: 

Jes yeux roux etojent enfonces: dans a 
tete, ſes longs che veux ẽtoient crepus: 
ſon nez & ſa bouche etoient ſemes de 
jent ca- 


ge pourri, & ſon eſprit etoit. plus mal 


fait encore que ſon corps. Cependant il 


avoit ete un moteur d'intrigues de cour, 


& homme à bonne fertune. D'abord in- 


trigant chez le comte d' Olonne, fri- 
pon chez ſon maitre comme ailleurs, 
ſes fourberies & le commerce prohibs 
qu'il entreprit, le firent condamner aux 
galeres, don il parvint a ſortir par une 
profonde hypocriſie: il entreprit en- 
ſuite de faire echapper divers Proteſtans 


du royaume; il les voloit, mais ce ne 
furent pas ces vols qui le conduiſirent 


a la Baſtille, ce fut l'infraction des or- 


donnances de ſa Majeſté. 


Fixe dans notre chambre, it parvint 


A gagner Aubert qui ne lui cedoit point 


en 3 Jel 1455 voydis tous les jours 
8 enſemble, & ils ſe reuni- 


rent contre M. Cardel qu'ils pourſui- 
voient avec des injures: groſſieres. Vai- 
nement je voulus calmer leur fureur; $; 


je vis que je deyois me borner à pre- 


cher la patience A celui contre lequel ſe 


reuniflojent leurs complots. Un jour ce- 


pendant, il ne put retenir ſa main, & 


il repondit aux invectives de Pigeon 
par un ſouflet. Auſſi-tot nos deux ſin- 


ges le Jetterent ſur lui que je cherchois 


en vain. a Jecourir.. La lutte fut bien- 


tot enſanglantẽc ; les coups de pieds 


& de poings trotterent dru comme la 
grèle, & enfin les deux champions ren- 
verſerent leur adverſaire ſur ſon lit on 


ils s'efforcerent de s'étrangler recipro- 


quement, pendant que Charbonnier, 
neutre dans leurs querelles, frappoit de 
Jon baton , en gros & en detail, ſur 


toutes les parties, {ans diſtinction ni 


preference; Enfin le combat fut ter. 
mine par les officiers de la Baſtille ac- 
courus /au bruit. Ils firent ceſſer la diſcs 
corde, & ſur les declarations , accompa- 


gnees de blaſphemes de Pigeon, & Au- 


bert, M. Cardel fut trainé hors de 
N 4 


| notre ee K EA dan le ea. 
| <hot de la tour de la Liberté. Payois 
beau crier a Vinjuſtice, on ne Tome 
. point m' coute. | 
Quel fut mon chagrin, gong 755 0 
vis ſeul avec ces fous? Il eſt plus facile 
de Pimaginer que de Pexprimer., Cetoit 
un fupplice qu'on m'impoſoit, & il fur 
long; je Vai ſubi pendant plus de huit 
mois, & il ne finit que par une-eſpece 
de miracle. Je gemifſois en ſilence, lorſ- 
que la Providence permit que M. du 
Joncas vint viſiter un capucin qui etoit 
| dea ans la troiſieme chambre de notre tour: 
| comme il paſſoit devant notre porte, il 
1 entendit un de nos fous qui badinoit 
4 avec ſon couteau contre les grilles de 
notre fenètre: il crut que nous limions 
nos grilles, & ordonna au porte = clefs 
di'ouvrir notre porte. Il entra, jetta les 
ou fur moi, & voyant ma ſituations 
detourna ſes regards, & courut à la 
fenetre pour viſiter nos grilles. Je, n a 
vois alors que la peau ſur les os, Fetois 
jaune juſques dans les yeux, avec une 
barbe qui me deſcendoit juſques dans 
8 Veſtomac, enveloppe- dans la couver- 
ture de mon IONS je ne me ſoute· 
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"5 if "7 pq OS Wp of 29 41 41 
ois fs d peine. II vint à moi, il enten- 


ſe CM 


dit mes plaintes & as en fat emu: 
qu' il alloit travailler? a me rende la fl. | 
berté, &"d'abord & me faire changer de 
chambre. II recommanda au porte-cleſs 
de me donner un ordinaire diſtingus, 
& m'envoya des rafraichiſſemens, ſix” 
bouteilles de vin de Champagne & 90 
confitures Teches. Pen' fit part a mes 
compagnons , & des le lendemain, on 
me fit monter avec quatre priſonniers 
qui étoient dans la ſeconde chambre 
de la mème tout du Coin. 

En entrant dans la chambre ot etoient 
mes quatre compagnons futurs, je leur 
fis autant de peur qu'ils me e 

d'etonnement; car quoique Jeuffe fait 
ma toilette avec ſoin, ma figure n'en 
etoit pas moins hidenſe : mais les bou- 
teilles qui me ſuivoient les raſſurerent. 
Tout mon corps n*etoit qu'un [auelette 
animé; mes cheveux ſe heriffoient au 
travers de ma perruque 3 „ ma barbe_ 
qu'on n'avoit point peignee depuis un 
an, defcendoit fur mon eſtomac ; mes 
habits" tirojent'2 leur fin. Voila mon 
n voici le leur 
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Limerik, nommé Mathias du Wal , 


N 7 10 is Bute 7 7 | 0 
Le Neſtor de la chambre toit un 


15 nie vieillard de ſoixante & douze 


ans , nommé Jean  Bonneau , fils d'un 


miniltre , & medecin de 1a profeſſion : 
il etoit court, maigre & foible: une barbe 


epaiſſe & blanche lui cachoit plus de la 
moitie du viſage, dont un des cotes 
etoit plus bs b'autre d'un bon de- 


mi- pouce: il avoit les yeux bleux, vifs 


& brillants, le nez aquilin, la bouche 


bien faite, les levres vermeilles, les 
cheveux noirs, peut - etre parce qu'il 
avoit moins travaillé de, la tete que du 


menton : cependant il etoit tres-ſobre : 
ne reforme, ſon pere Payoit deſtine 
au miniſtere; mais ſon penchant pour 
le libertinage l'avoit porté vers d' au- 
tres objets. Il avoit etudie a Montpel- 
lier, puis était -venu a Paris ou il 
avoit vendu {a religion pour cent ecus 


de rente, & la bibliotheque de ſon 
pere pour une ſomme egale. On ne 


connoiſſoit d'autres cauſes de ſa deten- 
tion qu'une debauche crapuleuſe.” Tel 


Etoit notre ancien. 


Celui qui en approchoit pour Page 
Etoit un Iriardois, des environs. de 


s hon We bien qui awoit autreſbis Rn 
76 afſer bien fait, mais que les aunses "i 
commencoient 4-courber. Cependant 8ͤ ˖àù 
| force! de manger , occupation qui-faifojt 
fon etude & ſom: deélaſſement, il etoit 
devenu fi gras & fi replet que ſon ven- 4 
F tre auroit pu le diſputer en eroſſeur . Nj #® 
celui de Sancho Panca. Par la Ons: - = 
_ raiſon, les traits de ſon viſage qui pa- 
ä roiſſoient avoir ete autrefois aſſez rẽgu- 
| hers , étoient devenus bouffis & d'un 
rouge ſanguin; & tout le reſte de {a 
taille avoit été gate par {a voracite ex- 
*ceſfive. Cet homme fe diſoit d'une fa⸗ 
mille tres- noble, & avoit commence 
par etre matelot. Des actions de cou- 
rage, & les circonſtances l'avoient ele- 
vé à la dignité de capitaine de vaiſſeau. 
'Tantot agent de la Cour de Londres, 
tantot celui du roi Jacques, il ſe ſeroit 
enrichi aux dépens des ennemis de ces | 
deux Puiſſances, fi fa gloutonnerie, ſon 
1vrognerie ne lui avoient fait dèvorer 
ſa proie bientot apres qu elle ẽtoit tom- By 
beée dans ſes mains: ſa conduite par- 
ticuliere fut vile, & n'annoncoit aueun 4 
ſentiment honnete: Livre à un de ſes a 
compatriotes qui projettoit de Penlever 
with. Ng Ons 
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pour le conduire à Londres, il fut mis 
_ la Baſtille avec lui, parce que le mi 
niſtre Francois avoit ſqu que celui qui 
ſe propoſoit de le trahir, avoit eu des 
conferences ſecrettes avec un des miniſ- 
tres de Guillaume. Mais Duwal etoit 
loin de le ſavoir, & il etoit puni comme 
© cumplice. d'une trahiſon dont ſeul il 
devoit etre la victine. 

Le troiſieme ſe nommoit 1 
"ax, gentilhomme de Poitou: il 
ẽtoit gros, de moyenne taille, & appro- 
choit de ſes cinquante ans. II ktoit -afles. 
bien fait; mais 7 à $ annees de priſon” 
Pavoient tellement change, que quoi- 
que je Feufſe parfaitement connu, j'a- 
vois peine a le reconnoitre: il avois 
le viſage & une phylionomie - agrea- 
bles; mais ſon menton commengoit A 
deſcendre à triple erage {ur ſon eſto- 


i 


mae qu'il avoit fort releve : il etoit de 


la religion reformee , & d'une affabi- 
lité ſi attrayante qu'elle lui avoit con- 
dilie Pamitie de fes bourreaux meme. 
Sa religion Vavoit fait ſortir de France, 
& le roi Guillaume b'eſtima & le pro- 


g tégea. Il rentra en France pour ſoula- 
ger & conſoler {es ſteres, & il S og: 


2 
LY 


een les ue hy Fe coup 15 
de St. Germain pour en diſſiper les 
projets. Il y reuffit afſez bien. Apres 
la paix de Riſwick, il ſe preparoit a” 
repaſſer en Hollande pour y finir tran- 
quillement ſes jours, lor ſqu'il fut trahi 
par un de {es parens: il fut arrete 8 
conduit à Vincennes ow il gemit pen- 

dant plus de 5 ans, Enfin il fut trans- 
fere ala Baſtille où il mourut dans mes 
bras le 11 Juin 170757. 
Enfin le quatrieme ſe nommoit Ger- 
main Gringalet; il etoit de Verni dans 
le pays de Gex. C'étoit un homme 
d'environ quarante ans, & d'une taille 
courte & ramaſſèe: 1 tete groſſe & 
hideuſe, -eroit ombragee de quelques 
cheveux d'un noir d' ebene: fon front 
ecraſe étoit ridè comme Pecorce d'un 
vieil ormeau: ſes yeux enfonces ſous 
ce front, étoient petits & louches; ſon 
nez étoit Ecraſe, {a large bouche dé- 
couvroit, lorſqu il daignoit rire, des dents 
auth larges que des ongles. Toute cette 
face ambigue étoit couverte juſqu/aux 
bords des yeux d'un crin rude & _— F: 
comme cevx qui ornent la hure-d'u 
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| qu'il fit bondir le coeur. Son . 

ment compoſè bizarrement de guenilles 

m'6toit pas propre a reparer Firrégula- 
rité de ſa figure, & fon caractere ne 
pouvoit faire illuſion ſur Pun & Pautre. 
Son pere en fit un relieur de livres, 


& ceſt la qu'il ſe perfectionna dans la 
philoſophie; car il ſe croyoit un phi- 


Wande celebre, mais il ne put réuſſir 


dans le metier qu'on lui avoit fait em- 


braſſer, & il ſe fit ſoldat dans un re- 


giment qu'on levoit pour la republique 


ks: Veniſe: il guerroya dans la Dal- 


matie & dans la Moree, on il t li- 


 vre par ſon capitaine a une galere de 
Malthe pour y ſervir comme eſela ve: 


o' toit une peine qu 'on lui infligeoit 
pour avoir tue & mange les anes qui 
rtoient le bagage de ſes officiers. 11 


Echappa a Veſclavage, en fuyant ſur un 


vaiſſeau Francois. [1 vint a Geneve d'ou 


il fut envoyé en Hollande: la il s'en- 
gagea d'etre l'eſpion de la republique 
en divers ports de France: il remplit 
cet office à St. Malo & a Breſt aſſez 
heureuſement; mais. ſe voyont ſur le 
point d'etre deècouvert, i s'enfuit 4 


\ 


Faris, ou il raconta ſes ayentures 4 


"Vows trois 1 WEI "+ 
un Ae: frere qui le décela, & il fur 
plonge dans le gouffre de la Baſtille où 
il reſta long: temps, & on il eũt le tems 
de devenir un grand philoſophe, & de 
repandre les adages latins dont i enrts 
chiffoit ſes diſcours. 

On voit que Javois pen gagne on: -* 
changeant de domicile: la chambre 
cependant avoit plus d'air que celle que 
je venois de quitter, & les ſoins de M. 
le Pouilloux Pavoient rendue plus pro- 
pre. On y voyoit une fenetre qui fer- 
moit avec des chaſſis coulans, une che- 
minee a Pantique, une armoire: pres 
de la porte en étoit une plus petite qui - 
conduiſoit à des latrines conſtruites dans 
Vepaifleur du mur: elle etoit -pavee de 
plätre & le plancher etoit traverle de 
profits poutres. 

Le premier ſpectacle que m'y . 
nerent mes compagnons, fut la Hagella- 
tion de Bonneau , punition infligee par 
le philoſophe Gringalet pour le plus 
grand bien du patient. Je voulat m'y 0 
oppoler ; mais le vieillard lui - meme 
voulut -etre fouette: cette correction 
paternelle le tenoit, diſoit- il, en vi- 
gueur. Ceux qui ſuivirent ne furgns _ 
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pas plus encourageants: /Peus à me ga- 


rantir de la voracitéè de Duwal, de la 


falete de Bonneau, de l'impertinente 
Teience de Gringalet. Je me conſolois 
en moccupant à faire des vers, en 
converſant avec M. le Pouilloux; mais 
quand la mort m' et enleve: celui cj, 
mon malheur saccrut encore. Pigeon 


vint le remplacer: bientòt il fut inti- 


me avec Gringalet qu'il appelloit Pane 
d' Ariſtote: dix fois le jour, ils ſe brouil- 


loient & fe raccommodoient: ſouvent 


is en venoient aux coups, puis ils s' ef. 
ſuyoient le viſage & ſe redonnoient une 
main de paix. A ces moyens de me ren- 
dre la vie inſupportable, le neveu du 
 gouverneur en joignit bientot d'autres. 
Je m'en &tois fait un ennemi furieux 
& irreconciliable, en racontant ſes 
proueſſes amoureuſes que Yavois, appri- 
Tes de Schrader. Celles que je racontois 
étoient bien moins odieuſes qu'une au- 
tre dont le porte- clefs vint nous faire un 
jour le recit. Il entra dans notre chambre 
rout epouvante & ſanglant. Il nous die 
que ce neveu avoit jette les yeux fur 
une priſonniere jeune & belle, mais 


Plus ſage encore que belle. Il tenta vai- 
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A e 50 Mien „ 
et de la feduirey de la corrom- 
pre par exemple, par les preſens, par 
tes 'menaces : furieux des mepris' qu'il 
en eſſuyoit, il ne reſpira que la ven- 
geance. Il profita du moment ou elle 
entendoit la meſſe, pour faire un tron 
dave: chumbre': 5 Pen accula , quand 
elle fut de retour; & ſous ce ptétexte, 
il la fit trainer au cachot par ſon domeſ- 
tique. Le porte-clets Pavoit rencontree ,. 
lorſqu'on la trainoit par les pieds, & 
Pindignation lui avoit fait jetter le do- 
meſtique par l'eſcalier, & prenant la 
jeune fille entre ſes bras, il Pavoit re- 
portée dans fort lit. Elle ne fut déli- 
vrée que pour un moment; car le ne. 
veu la fit enfermer dans un pourpoint 
de pierre ou cette infortunée 'etrangla 
r tems apres. | 
Pigeon nous raconta qu'il avoit ets 
mis precedemment_- dans une chambre 
ou il avoit trouve deux priſonniers 2: 
Pun étoit Cotereau, ne à Niſmes, de la 
religion reformee. II etoit bon botanif- 
te, & en cette qualité, il voyagea en 
Angleterre & fut recu chez les grands: ii 
ſe ſervit de cette facilite pour faire le role 
d'eſpion: il le fit long-tems & revint 
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4 RON Todd pour ſolliciter quelque 

recompenſe. pour ſes fideles Tervices ; 
ſes demandes importunerent, & pour s'en 
delivrer, il fut mis a la Baſtille. L'au- 
tre ſe nommoit Clairot: il toit de Tours, 
& avoit ete gargon de boutique: il etoit 
bel homme, chantoit au lutrin avec gra- 


ce, avoit une voix belle & touchante. 


II orut pouvoir faire plus que de manier 


Taune: il prècha dans les maiſons, & eut 


bientor la vogue la plus extraordinaire; 
les femmes & les filles en furent en- 
gouées; 1a reputation ſe répandit, & 
Parcheveque de Paris lui fit défendre de 
precher. Les ſollicitations de ces dè vo- 
tes lui firent négliger la defenſe: il re- 
commenca a: precher & toujours avec 


un plus grand ſucces: ce fut là le crime 


qui le fit enfermer a la Baſtille, d'où Par- 
gent & les ſollicitations de ſon troupeau 
le retirerent quelque tems apres. 

Telle etoit ma ſituation, lorſque le 
21 novembre 1705, on nous fit del- 


cendre Mathias Duwal & moi; pour 


nous faire entrer enſemble dans la ſe- 
conde chambre du puits où j'avois deja 
ete avec Vanderburg & Francillon. 
Duwal étoit furieux de ce qu 'on nous 


any ervis „ Regner 30 


enſermoit dans une des chambres les 
plus obſcures & les plus humides; mais 
encore de ce qu'on avoit pille toutes nos 
hardes. /C'eſt-la que je fus oblige de cou- 
cher tete nue pendant deux mois, par- 
ce qu'on m'avoit enlevè mon bonnet de 
nuit, & meme mes ſouliers; ce qui 
m' attira une fluxion qui me mit en dan- 
ger de perdre le nez & les yeux. Duwal 
juroit & prioit du matin au ſoir; & 
pour vivre en paix avec lui, j'etois for- 
ce de lui abandonner les trois quarts de 
mon ordinaire. 
herchai à me diſtraire en parlanz 
dil baton , & des voiſins me-repondirent, 
mier qui me repondit, Etoit un 
une homme digne d'un meilleur ſort; 
il etoit ſavant; mais fur-tout d'une dou- 
ceur admirable & d'une patience ange- 
lique; il ſe nommoit de Bellevaux, & 
ctoit. fils du directeur general des poſtes 
de PElecteur de Cologne; il etoit venu 
a Paris pour etudier le F rancois, le droit 
& les mathematiques.: il vivoit tran- 
quille pendant la guerre qui diviſoit la 
France, & Empire, ſe croyant aſſes 
protege parla foi publique, lor{qu'a la fin 
de Lannèe 1704, il fut enleve pour etre en- 
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308 Memoires de la Baſtille; — 
fermé dans la Baſtille; il ignoroit en- 
core le ſujet de ſa détention: pendant 
deux mois, p; eus avec lui des entretiens 
agreéables; au milieu des fers, envi- 
ronne de furies inexorables, il conſer- 
voir un eſprit gai, un cœur content. 
La lecture etoit ſon amuſement & 1a 
conſolation ; il ne montra ni hauteur, 
ni bafleſſe; ſa fermete ne fut jamais 
ebranlee, ſon attention ingenieuſe a 
ſoulager ceux qui ſouffroient avec lui, 
ne fut jamais epuiſee, Il neſt ſorti de 
cet enfer que long- tems apres moi. 
On officier Francois que le pere de 
Bellevaux avoit requ dans {a maiſon on 
il $etoit gueri de ſes bleſſures, voulut 
lui en temoigner 1a reconnoiffance, en 
lui faiſant rendre ſon fils. Apres diver- 
Jes tentatives pour penetrer juſqu'a lui 
dans fa priſon, il ſe réſolut de preſen- 
ter un placet au roi. Le roi le regut, 
mais le remit au miniſtre qui, pour lui 
apprendre a ne pas ſe livrer- au ſenti- 
ment de la reconnoiflance, quand il ne 
Pordonnoit pas, le fit enfermer lui me- 
me dans le lieu d'où il vouloit arracher 


le fils de ſon ami. On dit que de la 


— 


"kan trois Regents | * nut £ 
Bastille, il a ete enſuite tranſporte” au 
ten de Guiſe & de la à Peronne. 
Je communiquai auſſi avec M. Lamb 
qui avoit ſuivi ſon pere, lor{qu'il accom= 
pagnoit le roi Jacques en France, qui 


en{uite étoit retourne' a Londres où il 


$'etoit rendu celebre par ſes connoiſ- 


ſances en médecine: de- la, il fut en- 


voyè en France par la faction des To- 
rys, pour communiquer divers projets; 


mais arrèté en France, parce qu'il avoir 


| oo ange de nom, il fut enferme a la 
| e pour $'etre etabli a Londres. Les 
| ſollicitations de la reine , femme de Jac- 
ques II, celles de {a mere qui gagna la 
maitreſſe du lieutenant civil, parvin- 
rent à lui en faire ouvrir les: portes; 
mais il lui fut ordonne de fortir du 


royaume dans huit jours. Force de par- 


tir à pied dans Phiver de 1709, il perit 
de froid dans les bois d'Aix la Chapelle. 
Lamb ſortoit d'un cachot on l'avoit 
jetté la perfidie d'un de ſes compagnons 
de chambre: cet homme, apres avoir 


rampe. des plus viles occupations: à 
état mépriſable de marchand de ſes 


maitreſſes, oblige de ſortir du royau- 


me, fut ſoldat en Hollande & aventu - 
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5 "REY dlogne, on quelques diſvours 
eee le firent renvoyer en France 
-*- parPambaſſadeur de cette couronne, par 
| Pappas ſeducteur d'une dignite mili- 
ttaire qu'il croyoit deja poſſéder, & dont 
ne perdit Pefperance que lorſqu'il fut 
gans la Baſtille, La, il s'occupoit a 
3 inſpirer de la confiance aux priſonniers, 
A xecevoir leurs plaintes & leurs con- 
=, K$Bidences, qu'il faiſoit enſuite paſſer au 
gouverneur,  enluminees des couleurs 
qu'il lui plaiſoit d'y donner. C'eſt un 
art de ces gouverneurs d'entretenir ain! 
quelques traitres, pour decouvrir les pen- 


F * 
* 


— a a 


oY 


C 


voor tg 
FI ty OY * r . : bo 
bk -—_ Þ * 4 — 
* Y . So 
* 4 \ 8 | &,- "= „ "V-<I0 
oo * 
4 * 
a N Fs 
* 


2 3 ? "0 aft ax4 m7 9 * | w . 
{pen IC eee 


= fees les plus ſecrettes des priſonniers 
| art difficile, puiſque pour trouver des 
= hommes capables de ce vil manege , il 

: Aut les chercher parmi ceux qui n'ont 


ni principes, ni mœurs, ni ſentimens, 
& que de tels hommes peuvent rare- 
ment meriterla oonfiance des gens hon 
nmnetes. Celui-ci étoit réſigné a ſon ſort. 
Vous n'etes pas encore pret a ſortir, 
lat dit un jour M. d'Argenſon. Ce ſera, 
_ repondir le priſonnier, quand il pluira 
a yy Dites, reprit bruſquement le 
| miniſtro, dites: quand ii N au roi, 
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Par M. Lamb, je - Lebe auſſi 
avec la marquiſe de la Pallieres, i n 
ayant un proces avec des moines, ad οοetH 
regu comme vraie une Lettre: de cachet 
que lui avoit offerte un emilaire de lens 5 
ennemis, qui parut s intéreſſer à elle 
ſes ennemis l'accuſerent de Pa voir AQ = 0 
briquèe, & elle füt menee a la Baſtill[se 
où une niece -qu'elle.elevoit, ne pe ; f "5 
jamais la quitter; & pendant trois ans 
que dura {a detention, elle y partagea 8 1 2 
{es peines & ſes inquiètudes. 5 3 
En frappant contre notre cheminte, „ 
nous eumes encore de nouveaux enttre . 
tiens avec deux hommes bien malheu. 
reux; Fun Etoit le marquis Ferrari * 
Genois , qui vivoit à Paris; ſoit qu'il, 
inſpira des ſoupcons, ſoit que ſa ri. 
cheſſe fut ſon crime, il fut mis à la 8 "II 
Baſtille ,* & ne connut jamais ce qui pou - 
voit 'y avoir conduit: il n'en ſorti : 
que lorſqu 'il efit fait porter cent mille” 
ecus à Photel/ de ville, pour fervir de | 
caution de {on attacheme: ta état: * 
en regut 2 ba vie ob ae Eu 
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que toutes les autres 1 ſecond! Etoit 
un avocat qu'une vieille haine du lieu- 
tenant civil avoit plongé dans ce noir 
repaire, d'où il ne ſortit que deux ans 
apreès, par les follicitations preſſantes 


eM. Balnage, intendant dv" F ranche. 
5 _ Comte,” 1 ; 

Mes che werſtnone avs ces ede 
1 me faiſoient ſupporter les maux que je 
= *{orffrois dans ma chambre. A Pavocat 
= qui ſortit bientor apres, ſueceda M. Del. 
bi N . Genois,, ſecretaire du comte de 
8 Walltein, ambaſſadeur de lempert ir 
li qu'un vaiſſeau Francois prit, Jorſqwil 
* retournoit du Portugal. D'abord aſſez 
5 bien traité, il le- fut enſuite comme 
nous. Un jour que le porte-clefs lui 
= - -avoit apporté un dine que fon chien 
©  Auroiten de la peine à manger, il vou- 
13 lut Pobliger de lui en apporter un meil- 
eur. Le porte. clefs conteſta, & leva 
meme la main ſur lui; Delfine indigne 
1 1e pouſfa hors de ſa chambre & {ur Veſ- 
* . calier. Pour punir cet attentat, il fut 
envoyé au cachot, apres qu'on lui eüt 
arxraché des mains un petit chien qui 
1 faiſoit * 1 2 3 "100 ce 
5 | | lui 
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Ini cal la tete contre les murs, & de 


ce chien mort & ſanglant, on lui en frotta 


le viſage. Il languit quelque tems dans 
ce lieu; mais ſur la demande de A. em- 
pereur, la Baſtille: fut abligss da wen. 
dre {a proie. 332 : 46H 2536; 4t:? 
Eufin Duwal stant deſcendui; pour 

parler à ſa femme, ſat: — d M. 
du Joncas de nous faire changer de 
chambre; & en effet, nous fames- ren- 
voyts le lendemain dans la chambre 
que nous avions quitté: mais: il falloit 
que les faveurs qus je recevois fuſſent 
toujours empaiſonnè es. On y fit ren- 
trer un des hommes des plus corrom- 
pus & des plus fourbes. Il sl appelloit 
Lorain fils d'un chapelier de Mon- 
treuibz mais i} fe gratifioit du nom de 
comte de Soulange : Aa vie avoit 
etè w partagèe entre les occupations 
& les voluptés db pn {ale libertin. 
Selon lui, ik avoit. ere employé. à d' im- 
portantes negotiations Ceſt dans le 
cours de ſes expldits, q#il-merita detre. 
mis à la Baſtille; où le recit de ſes 
proueſſes enchantoit le erẽdule Duwal qui 
lui promit ſa fille, & par les infamies 
de ſon gendre ene eee 1a 


| % 1 o 


5» 
7 
0 75 he 


fille ſeroit bien partagte & tres heureuſe. 
Un tel homme ne pouvoit s'attacher . 
moi, & pen avois horreur : il le vit & 


me hait: il complotta avec le neveu du 
gouverneur pour me faire punir. Un 


jour, il m attaqua , & me donna un 
coup dune barre de bois; je me detendis, 
& le terraſſai. Mais Du wal qui n'entroit 
pbint dans leurs deſleins ,«8 qui cepen- 


dant ne pouvoit voir ſon gendre futur ſi 
mal mene; ſe mit de la partie , & je fus 
bientot tout en ſang: ce com 


fut un 
pretexte: XS Moe BIN pour me 
predipiter/ dans un cachot profond, en 
ehemiſe, en calecons; n'ayant rien 
pour panſer mes pleſfures ſanglantes's 
on me refuſa meme de eau pour les 
laver; mon urine & ma ſalive y ſup- 
pleerent. - ]'etois couche tout nud ſur 
de la paille peurrie, & pendanstrois 
1 57 , je meus que du pain fans eau. 
Vis-à-vis de moi, toit un homme 


aul dans un cachot où l'eau entroit 
par les crevaſſes, & venoit b'inon- 


der: je Fentendis le plaindre de Pinhu- 
manite''de nos tyrans: je lui pürlois, 


il me répondit, & j je mientretins avec 
ui auſſi long- tems que le froid me per- 


F F 


Sous trois Regnes. vin % 


mit Ming le nez dans les creneaux, 
& au travers du deſordre que les ſouf- 
frances jettoient dans ſon Weiten je 


ron enen ſon hiſtoiſtrtgd. 
II etoit; Irlandois & ſe nommoit Guts 


ri; il étoit venu en France avec le roi 
Jacques, & Etoit parvenu au grade d' ai- 
de- major - dans un de ſes regimens, 
Ayant eu des demeles avec. ſan colo- 
nel, il quitta le ſervice & revint en 


Angleterre. IIly demeura quelque- tems, 


puis revint en France pour y voir ſa 


ſceur. A Paris, il trouva un de ſes 
compatriotes qui lui donna rendez-vous 


ſur le boulevart de St. Antoine: il y 
etoit arrive, il y embraſſoit tendrement 


celui qu'il croyoit ſon ami, lorſque 


tout-A coup, il fut environne des, ſatel- 
lites du Lieutenant criminel, qui le trai- 


nerent à la Baſtille. Il y contracta une 


manie qui le rendit malheureux, & ne 


lui permit plus d'aider au bonheur des 


autres; il y prit une extrème defiance 


de tous ceux qui Papprochoient 3 il: 


croyoit voir dans tout ce qui Penvi- 


ronnoit des ennemis cachés; il voyoit 


par- tout des traitres & du 22 


je * dans le cabinet de _ bo tour = 
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316 Memoires de la Baſtille, 
du Coin pendant 22 jours, couch nud 
en chemiſe & en calecons ſur de la 
paille pourrie par Fhumidite, n'ayant 
pour toute nourriture que du pain & 
de l'eau. J'y fus faifi d'un eee 
des mains & des pieds qui me fit crain- 
dre une paralyſie univerſelle. Le froid 
que je reſſentois toutes les nuits me 
cauſa une fluxion qui fit enfler ma 
tète. Enfſin un jour, {ſur les huit heu- 
res du ſoir, j apperqus une grande clar- 

te ſur le corridor qe me trainai promp; 
tement vers un creneau pour voir ce 
que c*etoit. Pappergus un ſoldat qui 
Pottoit un flambeau devant M. du 
Joncas. Jappellai cet honnete officier; 
il garreta pour \m*ecouter, | Je lui pei- 
gnis mon affreuſe ſituation, & le con- 
jurai de m'en delivrer. Il me dit que 
dans le moment il alloit me viſiter. 
11 vint un quart d'heure après: l'état 
ou il me vit l'emeut; & bientoôt de la 
compaſſion pour moi, il paſſa aux. eclats 
de la fureur contre ceux qui m'y avoient 
plongé. Va, dit-il au porte-olefs, va 
dire à ton maitre qu'il vienne étrangler 
| fa triſte victime, plutòt que de la faire 
languir dans un long ſupplice plus cruel 
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que * mort. II annona qu'il en por. 
teroit des plaintes: il me promit de 
travailler a ma liberté, m'envoya fon 
ſoupe, & me fit eſperer une chambre 
ou je eben paſſe la nuit plus com- 
modeèment. 

Peu. apres, je vis arriver en ſoups, 
| fins de deux bouteilles de vin de 
Champagne. Jamais je ne fis un repas 
plus delicieux 3- mais le deſſert fut me- 

le Pamertume. Pappris qu'on ne pou- 
voit me donner d'autre chambre que 
celle qu'habitoĩt Pigeon, Gringalet & 
un autre priſonnier. A leur nom, je 
priai qu'on me laiffat dans mon cachot. 
M. du Jonas me fit prier d'aecepter 
cette chambre, que la multitude des 
ptiſonniers ne permettoit pas de m en 
offrit une autre; que ſur ſa parole, je 
pouvois m'y rendre, certain de n'y pas 
reſter long - tems. Jobéis, & ce fut 
mon malheur. Peu de jours après, M. 
du Jonas mourut; je demeurai plus de 
cinq ans dans cette chambre funeſte, 
en proie à la mechancete, a la folie 
de mes compagnons & à la cruelle in- 
ſenſibilitèé de mes gardiens. | 

Je trouvai un autre fou avec lea Jeux | 
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318 Memoires de la Bafſfillez 


que j ai dé ja fait connoitre: toit Pier. 
re Bont, de la ville de Manheim; il 
avoit Peſprit | egare; mais au moins il 
avoit le cœur bon. Aprés avoir été 
foldat a différentes repriſes, il avoit 
defire etre moine, & n'àvoit pu y par- 
venir. Réduit à u ſe faite hermite, pour 
fatisfaire ſon gotit errant & monachal, 
il avoit été fait prifonnier ſous cet ac- 
coutrement, parce qu'il etoit Allemand, 
qu'il ſe trouvoit à Paris, & que fans 
doute; il ne pouvoit ètre qu'un eſpion 
dangereux. En prenant ſa: defenſe con- 
tre les deux autres foux, en parta- 
geant avec lui mes 'modiques repas, en 
lui dounant des conſolations, des plai- 
firs, en raiſonnant enſemble & lui ren- 
dant la vie plus douce, je parvins à 
lui donner plus de tranquillite. Sa folie 
Etoit d'un genre particulier. Comme 
Palatin, & comme priſonnier „ il half. 
Joit la Franss“ & faiſbit de longs pro- 
jets pour la derruire: Mais, comme il 
Etoit dans Pimpuifſance Hexecuter ſes 
vaſtes deſſeins, comme ſimple parti- 
culier , il s toit érigé en général. II 
envoydit tous les jours des corps de | 
5 F Cela ne lui a. 
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is trois. Nane my" 


fue, que e quelques rhumes. II ſe rele. 


voit tout nud, & alloit vers la che, 
mine oriffonner. avec de la craie & du 


charbon: chaque trait Etoit un eſca-. 


dron; & lorſqu' il avoit compoſe une ar- 
mee, il ſe mettoit: a la tete, . & la fai- 
ſoit marcher en ordre de bataille con. 

tre Fennemi. Il conſumoit deux ou 
trois heures à la mettre en ligne, à 
lui faire faire Fexerciee-, à lui preſcri- 


re Pordre qu'elle devoit ſuivre, à lui 
faire obſerver une exacte diſcipline. II 
etoit en méme tems timbalier, trom- 
pette, tambour, fifre, général, colo- 
nel, capitaine & ſoldat; apres avoir 
ſonns la, charge, il couroit de tous co 


tes, excitoit ſes. troupes, leur donnoit 


exemple, pourfendant à droite, 4 


gauche, les felons: & outrecuides Gau- 


ois, jaſqu'a-ce qu'il en eit fait une to- 
tale déconfiture. Alors il &alloit met- 
tre au lit pour rire a gorge déployce 
de ſes étonnans exploits. Enſuite 11 
tomboit dans une profonde réverie, 
d'où il ne ſortoĩit que pour courir a 
autres objets. Ce pauvre homme ſor- 
tit de la Baſtille: avant moi; il devint 
dragon, mais en acceptant cette pla- 
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de, il nourrifloit le déſir de beer. 
per, & j'ignore s'il y eſt parvenu. 


"RN Feus donc long-tems la douleur d'en- 


tendre tous les jours Pigeon & Grin- 
galet ſe raconter réciproquement les 
horreurs de leur vie, ſans en rougir, 
ſans paroitre s'en répentir. II fallut 
m'accoutumer à les voir, à les enten- 
dre, à vivre avec eux. Rien ne chan- 
gea dans ma chambre; ce qui arri- 


Voit au dthors pouvoit ſeul nous dif- 


traire. Pappris les aventures de mes 
voiſins; mais en les publiant ici, elles 


nous meèneroient trop loin; La mort 
de St. Mars, gouverneur de la Baſ. 


tille, fut encore une nouvelle intéreſ- 
fante pour nous: il ceſſa de vivre le 
26 ſeptembre 1708, dans le tems qu'il 


fai ſoit un orage Epouvantable.' On put 


dire de lui ce qu'on a dit de 'Cromwel, 
le ciel a fignale ſa mort par der tem- 
petes; mais ceſt tout ce que ces deux 


hommes eurent de commun. Les mur- 
mures, la joie de ſes différens héri- 


tiers nous amuſerent; les rioheſſes qu'il 
laiſſa nous firent comprendre eomme 
e toit un poſte lucratif que celui qui 
2 nous donne le pouvoir de nous | enri- 


A 


leurs  eſperances - furents quelqueggems 


une diſtraction, nous Pachetames che-. ® 


rement par Paggravation de nos maux 


. cauſte par ſon avide ſucceſſeur. 


Je ne ſortis de la chambre que j'oe- 1 


cubois depuis cinq ans, que trois apres, 


que on me fit monter à la troiſieme 


chambre de la meme tour avec le ca- | 
pucin Florent & M. Janicon de Mont- 


devis; & fy ſouffris plus encore que 
par- tout ailleurs. Enfin ma Lettre-de- 


cachet pour ma delivrance fut ſignée 


le 16 janvier 1713 mais le tyran 


qui gouvernoit alors la Baſtille, ne me 
fit ſortir que le 4 du mois ſuivant. 
Un carroſſe eſcorts par un exempt me 
conduiſit a Isle, en Flandre, ainſi que 
les. capucins -Flacent & Tidelle, Dio. d 
dati de Geneve & Gringalet, ou ſans 
formalité, il nous fut ordonné de ne 
plus remettre le pied dans le royaume. 
Il n'étoit Pas beſoin de cet ordre pour 

meloigner a jamais d'un royaume au- 


quel J'etois moins attaché par la naif- 


TS * 4 
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roi qui les nourrit. Nous vimes les 
mouvemens de ceux qui -aſpirojent . 
lui ſucceder.: ; mais ſi leuts craintes & 


: ance que Je wen 6 

Jentimens, par le 

tices & des "mats que 
ar la craig 


2 Panscznes ne ſuf it . 
vivre en ſureté, quel peut etre ow 
on; 1 y ait riet®a craindre? Quel 
moyen honnete reſte-t-il pour eſperer 
une jouiſſance paiſible & la ſecurite ? 
Les bienfaits d'un grand roi dans un 
pays libre, oi homme eſt 'compte 
on la volonte du Maitre ne 
ſon gre le malheur ou la tranquillite, 
m' ont bient6t conſolé de la perte de 
ma patrie. Elle netoit plus pour moi 


depuis long-tems. 
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